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Synthèse

On a travaillé en cherchant à comprendre le thème de la profondeur de l’espace de représentation: en s’exerçant à rechercher un emplacement interne qui permette d’approfondir dans cet espace et de situer de façon précise un point cénesthésique. Ce point produisit des commotions et des changements énergétiques et mentaux  reproduisibles. 

L’expérience

Durant plusieurs semaines il fut possible “d’évoquer“ un emplacement cénesthésique et précis à l’intérieur de l’espace de représentation, registré externement comme à l’intérieur de la tête derrière les yeux, mais qui s’expérimenta maintenant dans une position plus profonde dans l’espace interne. 

En se maintenant dans ce “lieu“, à un certain moment on notait un processus énergétique significatif qui commotionnait.  Parfois dans cet instant, le dessein se manifestait comme le signifiant de ce qui était recherché et “ accompagnait“ vers une plus grande intériorité de silence où on “ se maintenait“ en faisant attention à un point de façon intermittente ou en “s’abandonnant“ dans un lâcher total de courte durée.  

Le registre cénesthésique de précision était notoire et les changements énergétiques et mentaux concomitants qui se produisaient en moi. 
Ceci put se répéter avec un certain maniement pendant plusieurs semaines occasionnant dans la vie quotidienne une plus grande proximité avec le dessein, qui “ accompagnait“ de “façon significative une certaine façon d’être dans le monde“. Cela donna également naissance à des peurs et des climats, “ avec des contenus biographiques de l’enfance“ qui étaient registrés, de manière sporadique  mais intense, dans un niveau viscéral profond. A un moment on décida de suspendre pour un certain temps les expériences, supposant qu’il s’agissait  d’une surcharge énergétique que l’on ne pouvait pas nécessairement manier.  

Le processus

Il y a quelque temps, après avoir relu le paragraphe suivant des “ Notes de l’Ecole“,…“ comme exemple d’expérience intéressante (de la force), la sphère devrait être placée dans un espace profond où se réveillent et  se mobilisent des émotions“, je m’intéressais alors au thème de l’espace de représentation, la profondeur et le “ point de contrôle“. Ceci me rappela la monographie d’Alain Ducq “ La voix dévotionnelle du Soufisme en  Irak“, où des poètes mystiques  signalaient que le cœur avait quatre profondeurs : la poitrine, le cœur, le cœur profond et le cœur le plus profond (ou occulte), et je me rendis compte qu’habituellement je me conformais à certains registres internes sans approfondir sur leur spatialité. Normalement, je mettais l’intention sur une position intermédiaire et parfois il “ m’arrivait“ de me connecter avec plus de profondeur sans m’y arrêter ou faire de relations  entre cette plus grande profondeur spatiale et la commotion qui s’en suivait dans l’expérience. 

Je me proposais d’expérimenter cette suggestion de travail avec la sphère, cherchant un emplacement de plus grande profondeur.  Après quelques semaines d’accumulation d’expérience se produisirent des variations claires dans les registres énergétiques selon la localisation plus ou moins externe ou interne de la sphère dans la poitrine. Postérieurement je transférais cet entrainement aux travaux d’ascèse obtenant des changements significatifs dans de nombreuses occasions. 

Je révisais mes croyances sur la “profondeur“ avec laquelle je supposais faire mes travaux personnels et je comparais avec ce que j’expérimentais ces derniers temps, j’étais sûr  alors, que généralement je me déplaçais sur le fil de la superficialité alors que je supposais le contraire. Cela avait à voir avec ce que je comprenais et registrais comme espace de représentation, profondeur, emplacement interne et point de contrôle dans l’espace mental.

Je commençais à chercher quelques textes qui expliqueraient le thème et par la suite je les ai incorporés dans une compilation incomplète incluse en annexe à la fin. 

Ci-dessous trois de ces commentaires en sont extraits. 

(Silo, Drummond 2000) “… tu peux conduire la Force au point du réel réveil. Par “point“ on comprend l’emplacement d’une image dans un lieu spécifique de l’espace de représentation et non dans n’importe quel endroit. Il faudra placer correctement les images parce que nous savons que si les images sont mal placées dans l’espace de représentation, elles n’agiront pas, mais si elles sont correctement placées, dans la profondeur qui leur correspond, elles choqueront et donneront leurs résultats“

(Karen, 2010)… “Au sommet il n’y a pas de plexus nerveux comme dans les autres plexus, cependant, nous concentrons l’énergie au centre de la tête jusqu’à ce que  par maniement et accumulation apparaisse un point de sensation, sans image (visuelle), que nous appelons point de contrôle. C’est là où nous allons accumuler et manier l’énergie. “ 

(Eduardo G, 2012)… “Par une grande nécessité de changement, on pourrait amener cette impulsion dans ce lieu, qui n’a pas de représentation, qui n’a pas d’emplacement mais qui a une position cénesthésique. L’image qui te guide vers ce point va produire les effets lorsqu’elle se placera sur le point de l’espace de représentation correspondant. A ce moment se produit le contact. “

Dans mon cas, je répétais certains procédés avec persévérance mais sans réfléchir ni évaluer à propos de leur profondeur ou emplacement interne.  Parfois se produisaient des expériences qui me commotionnaient mais je n’avais pas de maniement pour les répéter.  Je commençais à faire varier mes procédés habituels de travail avec l’ascèse (basée sur la discipline énergétique), à donner plus de mobilité aux registres dans la spatialité interne, jouant avec l’emplacement de la cénesthésie de certains registres à l’intérieur de l’espace de représentation, en recherchant l’amplitude de l’axe Z, en exerçant un emplacement mental qui impliquait un point précis dans cet espace, accompagné d’un lâcher intérieur.   

Comme appui initial, pour approfondir l’expérience, je recherchais dans différentes routines la plus grande résonnance cénesthésique ou kinesthésique. Des sons avec les bols tibétains, les vocalisations de ton (om, sem, mi…), certains mouvements ou positions corporelles, l’inspiration d’air vers la profondeur du cœur, des vocalisations et des demandes à voix haute, des verbalisations  murmurées…etc., puis par la suite lâcher, pour que dans le silence grandissant, le procédé d’ascèse coule sans encombres, donnant des conditions pour que le vide puisse s’exprimer. 

Toutes ces formes de “résonnances“ n’étaient pas réalisées ensemble mais elles dépendaient de la nécessité du moment, “insuffler“ de l’air dans le cœur eut des résultats spécialement significatifs. Postérieurement on évoquait seulement “ la profondeur“ cénesthésiquement dans l’espace interne. Ce qu’il y avait de commun, c’était l’exercice de cet emplacement particulier «  chaque fois plus à l’intérieur ».
En partageant ces travaux avec d’autres personnes j’observais que parfois on confondait le déplacement “vers l’arrière“ sur l’axe X comme si c’était le Z. Sans aucun doute l’axe Z est différent, plus qu’une direction c’est un emplacement mental, c’est un “en arrière“ vers la profondeur et non  vers “ l’arrière“ de la tête ou des épaules. Ceci impliqua un procédé pour s’exercer à trouver l’emplacement correct qui permette la position mentale requise  et qui donne de la puissance.  

Le travail d’approfondissement nécessite de l’émotion (le goût, l’amour, la bonté et le remerciement…) pour qu’elle guide vers l’intériorité et aide dans la persévérance, ainsi la  commotion “ rompt les déterminismes“, elle est concomitante ou elle permet que l’espace de représentation commence à se “transformer“ et que les références spatio-temporelles habituelles se diluent (comme dans une“ transe“). 

Si je me place de façon superficielle le dessein qu’on évoque est tout au plus une image ou une idée, cependant ce qui est intéressant c’est lorsque ce dessein peut être recherché et registré comme un signifiant, comme quelque chose de très chéri que chevauche  la commotion pour donner de la puissance et “ amener“ vers la profondeur . 

Les mystique soufis parlèrent de quatre cœurs et on pourrait les comparer à “ quatre espaces“ de représentation : l’espace plat où on représente comme sur un écran lisse et en l’absence de réversibilité ; un espace habituel avec un volume de représentation, un espace profond qui associe une amplitude et une plus grande conscience de soi, avec une légère commotion et un silence progressif ou les représentations et les contenus perdent de la force face à la croissance des signifiants, et “l’espace sans temps“, espace sans représentation, lié à une conscience inspirée, d’où proviennent les signifiants les plus profonds qui se traduisent.

Il semblerait que l’espace de représentation est une “enceinte intégratrice“ qui connecte en une unité le monde “ externe“ de la perception avec le monde “interne“ de la représentation et avec le sacré qui habite plus à l’intérieur… ou plutôt dans le un se donne une “réalité“ du monde externe et l’intuition d’une autre “ réalité“, le monde profond. Selon comment chacun se place, on construit sa vie  et sa “réalité“.

Le travail avec ce “ nouvel“ emplacement dans l’espace de représentation permit de mieux concentrer l’ascèse et de préciser un “ lieu cénesthésique“ exact, thème qui fut réalisé en son temps dans le pas 11 de la discipline énergétique. 

Si au préalable, on réalise bien les procédés utilisés dans l’ascèse, (procédés chaque fois plus simples et plus brefs), ce lieu est si précis qu’en le frôlant ou en touchant ce point particulier, se produisent alors des changements internes, dans la respiration qui s’agite, dans la mobilité énergétique (“quelque chose d’intense circule autour du corps“) augmentant la charge énergétique. Le plus intéressant, c’est comme si se réveillait une énergie différente de celle habituelle, une énergie autonome associée à une commotion porteuse d’amplification et  dés-embrumant le  mental. Cette expérience amène à des moments de silence total, entrée qui permet parfois d’être “ avalé“ par un “instant vide“ .

J’ai observé qu’en traversant l’entrée “je n’allais nul part“, alors simplement je me maintiens sans improvisation dans le silence. Si quelque chose me distrait, je retourne au point, il me semble que là il y a une accumulation à développer et à comprendre. Gagner en intensité affective et approfondir le dessein est motivant, pour qu’il y ait plus de permanence, étendre la durée du temps de l’expérience et pour préciser “ ce que je veux réellement“. 

Par rapport au thème qui surgit pendant la même période, c’est-à-dire l’apparition de contenus profonds “ obscurs“,  viscéraux, primaires, ceux-ci étaient en relation avec la mobilité de contenus de toute la structure psychophysique, comme si à une plus grande profondeur porteuse de signifiants lumineux correspondait une profondeur plus obscure. 

Les travaux d’ascèse permettent d’avancer en gagnant un emplacement particulier dans la vie quotidienne, pour que le centre de soi-même ne soit pas à “l’extérieur“ dans les choses  ou les évènements mais dans le centre interne qui se fortifie avec le dessein coprésent. Ce “ contrepoint“ permet d’observer avec une plus grande lucidité, les contenus obscurs qui surgissent de la mémoire et d’avancer  dans leur compréhension et intégration (“ ne fuis pas la purification… qui horrifie avec ses fantômes“). C’est un regard plus ample qui permet de mettre en relation ces contenus avec le paysage de formation où le mal-être  des attachements à certaines situations non résolues, vont être  dépassées avec ce regard placé dans une nouvelle profondeur de l’espace de représentation.  

andreskoryzma@gmail.com 
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Définition  dans  Autolibération (1980)

Sorte “ d’écran mental“ où les images, formées à partir de stimuli sensoriels, de stimuli de mémoire et de l’activité de la conscience (l’imagination par exemple), se projettent.  En plus de  servir d’écran de projection, il est formé de l’ensemble des représentations internes du sens cénesthésique. Par conséquent, il correspond exactement aux signaux du corps, et le registre que l’on a de lui est la sommes de ces signaux, une sorte de “ second corps“ de représentation intérieure. L’espace de représentation possède des repères, un volume et une profondeur qui permettent de situer, selon l’emplacement de l’image si les phénomènes proviennent du monde intérieur ou extérieur. On peut avoir l’illusion que la représentation est extérieure à l’espace de représentation ‘espace qui est toujours interne). 

…Il n’y a pas d’espace de représentation vide de contenus et c’est grâce aux représentations qui s’y forment  que l’on accède au registre de ses activités.

… Fonction de l’espace de représentation : cette représentation interne de l’espace mental, qui correspond aux traductions visuelles internes des sensations du corps, permet la connexion entre les productions de la conscience et du corps.

Notes de Psychologie 4 

…Les impulsions, en se transformant dans les différents niveaux, font également varier le registre du moi dans la profondeur ou la superficialité de l’espace de représentation. Pour utiliser une figure représentative, nous pouvons signaler que les phénomènes psychiques se registrent toujours sur des coordonnées "spatiales" x et y, mais aussi sur un axe z, "z" étant la profondeur du registre dans l’espace de représentation. Le registre de n'importe quel phénomène est évidemment expérimenté dans la tridimensionnalité de l'espace de représentation (et selon la hauteur-verticalité, la latéralité-horizontalité et la profondeur des impulsions, il recouvrira alors une plus grande externalité ou internalité). Ceci se vérifie dans l'aperception ou dans la représentation des impulsions provenant du monde externe, de l'intracorps ou de la mémoire.

… Il y a dans la mystique de vastes domaines d'inspiration. Précisons que lorsque nous parlons de "mystique" en général, nous faisons référence aux phénomènes psychiques "d'expérience du sacré" dans ses diverses profondeurs et expressions. Il existe une abondante littérature qui relate des rêves, des "visions" en demi-sommeil et des intuitions en veille de personnages référents dans les religions, les sectes et les groupes mystiques. Les états anormaux abondent également (dans ce domaine) ainsi que les cas extraordinaires d'expérience du sacré que nous pouvons classer comme suit : l'extase, situations mentales dans lesquelles le sujet reste comme suspendu, plongé à l’intérieur de lui-même, absorbé et ébloui ; le ravissement, caractérisé par une agitation émotive et motrice incontrôlable dans laquelle le sujet se sent transporté, emporté hors de lui, vers d'autres paysages du mental, d'autres temps, d'autres espaces ; enfin la reconnaissance dans laquelle le sujet croit comprendre le Tout en un instant.

À ce sujet, nous considérons la conscience inspirée dans son expérience du sacré, car la conscience est variable dans sa façon d'être face aux phénomènes extraordinaires, même si par extension, on a aussi attribué ces fonctionnements mentaux aux ravissements du poète ou du musicien, cas dans lesquels "le sacré" peut ne pas être présent.

… f, l’accès aux espaces profonds.  

La substitution du moi par une force, un esprit, un dieu ou la personnalité d'un envoûteur ou d'un hypnotiseur fut chose courante dans l'histoire. Le fait de suspendre le moi en évitant toute substitution, est également bien connu, quoique moins courant, notamment dans un certain type de yoga et dans quelques pratiques mystiques avancées. Cela dit, si quelqu'un pouvait suspendre et ensuite faire disparaître le moi, il perdrait tout contrôle structurel de la temporalité et de la spécialité de ses processus mentaux. Il se retrouverait dans une situation antérieure à celle de l'apprentissage de ses premiers pas dans la petite enfance. Ses mécanismes de conscience ne seraient plus en communication ni coordonnés. Il ne pourrait faire appel à sa mémoire. Il ne pourrait se mettre en relation avec le monde ni ne pourrait avancer dans son apprentissage. Nous ne serions pas simplement en présence d'un moi dissocié sous certains aspects, comme c'est le cas dans certains dérèglements mentaux, mais nous serions face à quelqu'un dans un état semblable au sommeil végétatif. Par conséquent, ces sottises relatives à "la suppression du moi" ou à "la suppression de l'ego" ne sont pas possibles dans la vie quotidienne. Il est toutefois possible de parvenir à la situation mentale de suppression du moi, non pas dans la vie quotidienne mais dans des conditions déterminées qui partent de la suspension du moi.

L'entrée dans les états profonds se produit depuis la suspension du moi. Depuis cette suspension, des registres significatifs de "conscience lucide" et de compréhension de ses propres limitations mentales se produisent, ce qui constitue déjà une grande avancée. Dans ce passage, on doit tenir compte de certaines conditions incontournables :

1– Que le pratiquant ait très clairement défini son Dessein, ce qu’il désire obtenir comme objectif final de son travail.

2 – Qu'il dispose d'énergie psychophysique en quantité suffisante pour maintenir son attention immergée en soi et concentrée sur la suspension du moi.

3 – Qu'il puisse continuer sans solution de continuité dans l'approfondissement de l'état de suspension jusqu'à ce que les références spatio-temporelles disparaissent.

Le Dessein correspond à la direction de tout le processus mais sans que cela occupe tout le centre attentionnel. C’est à dire que le Dessein doit être gravé avec suffisamment de charge affective pour opérer de façon coprésente tandis que l'attention est occupée dans la suspension du moi et dans les pas suivants. Cette préparation conditionne tout le travail postérieur. Quant à l'énergie psychophysique nécessaire pour le maintien de l'attention dans un niveau intéressant de concentration, la principale impulsion provient de l'intérêt qui fait partie du Dessein. Si l'on constate un manque de puissance ou de permanence, il faudra réviser la préparation qui a été faite du Dessein. On a besoin d'une conscience dénuée de fatigue et d’une éducation minimale à la concentration attentionnelle sur un seul objet. Continuer dans l'approfondissement de la suspension jusqu'à parvenir au registre de "vide" signifie que rien ne doit apparaître comme représentation, ni comme registre de sensations internes. Il ne peut, ni ne doit y avoir de registre de cette situation mentale. La position ou les incommodités du corps déclencheront des impulsions qui produiront le retour à la situation mentale de suspension ou à la veille habituelle. On ne peut rien dire de ce "vide". Des significations inspiratrices et des sens profonds, qui sont au-delà des mécanismes et des configurations de conscience, remontent depuis le moi quand celui-ci reprend son travail normal de veille. 

Nous parlons de "traductions" d'impulsions profondes, impulsions qui arrivent à mon intracorps durant le sommeil profond, ou d'impulsions qui parviennent à ma conscience dans un type de perception différente de celles connues au moment du "retour" à la veille normale. 

Nous ne pouvons pas parler de ce monde parce que nous n'avons pas de registre durant l'élimination du moi; nous disposons seulement des "réminiscences" de ce monde, ainsi que Platon nous le commente dans ses mythes.

Silo : Le Profond (Santiago 08-09-2002)

Le message va à l’essentiel de ce qui fait la vie des personnes. Grâce aux expériences guidées et aux mythes on peut mieux comprendre Le Message. “ Ne laisse pas passer un jour sans te demander : Qui suis-je ? Où vais-je ?“ 

Si quelqu’un fait ça, en peu de temps il commence à faire des découvertes insolites. Tu rencontres toujours d’autres personnes. Ceci ne te dit rien ?... Si tu avances tu vas découvrir que le moi est totalement illusoire, qu’il est une composition de souvenirs, de sensations et des représentations et que si tu lui varies certains souvenirs, ou sensations ou représentations le moi s’altère, et tu te sens un autre. Si utile  que soit ce moi, il n’en est pas moins très variable, mais nous nous rendons compte de sa variabilité lorsque nous nous interrogeons tous les jours. 

Vous souffrez de l’illusion du moi, votre moi est permanent et cette permanence est illusoire. Certaines personnes par ici disent: Faut-il dépasser le moi, transcender le moi ? Ceci n’est pas possible ! Le moi, est ce qui opère dans le croissement de ces existences, et si un quelconque procédé désarticule le moi, tu ne peux même pas traverser la rue. Le moi, permet de s’insérer dans le temps et l’espace dans lequel nous sommes ; grâce aux senseurs des sens, pris de la mémoire…. En attendant que meurs tu continues. Mais lorsque tu meurs, le moi ne reste pas, Ilse  termine !

Que puis-je faire ? Rien ! Tu découvres, que ce que tu croyais avant est illusoire. Dans de très rares occasions et très provisoirement…, et comme par étincelles, on peut s’extraire du courant du moi, et l’on entre dans un autre espace et un autre temps, un espace mental profond qui n’est pas celui que nous apporte la perception. Il y a un espace profond dans la conscience et que je peux trouver et un temps qui n’est pas le temps séquentiel dans lequel je vis. 

Il y a des niveaux d’approfondissement des espaces internes dans lesquels les choses peuvent être très intéressantes. Là sont parvenues les différentes mystiques dans les cultures et dont nous avons des informations, Les yantras qui amènent à l’intériorité de ces espaces, les prières répétées amènent à ces espaces internes, les danses des derviches, les tambours des chamanes, les indigènes de Puebla avec leurs tissus … les Expériences Guidées et les Mythes ouvrent un espace d’investigation intéressant pour ceux qui veulent chercher. Les mythes nous présentent des dieux et des êtres qui n’ont d’existence que dans ces espaces internes. 

Lorsque les espaces et les temps historiques s’altèrent ces suppléments se rompent et tu vas dans les espaces profonds. 

Tu pourrais avancer dans la question ; si tu restes là, tu t’emmerdes ou alors tu avances vers de nouvelles questions qui te permettent d’aller dans les profondeurs du mental. Bouddha : sous l’arbre découvrit que le moi, était une composition illusoire, puis il travailla par élimination  et non par addition : en écartant les perceptions et la mémoire… il entrait dans un monde mental profond et parvint à illumination.

Dans toutes les civilisations existent ces techniques pour entrer dans les espaces profonds, ces techniques les font passer par un état de transe qui produit tant d’horreur chez les gens. Ils se déconnectent du monde des phénomènes, entre en transe et ; que font-ils ? Dans toutes les civilisations on passe par cette transe pour entrer. 

Si tu te demandes, qui suis-je, tu peux découvrir le provisoire de ton moi et l’illusion de tout ce que tu es dans ce monde en ce moment. Par-là, je veux dire, que celui qui s’interroge, peut-être cela lui permettra-il de grandir internement, et c’est à partir de là qu’on peut avancer vers l’intériorité profonde. Qui suis-je et où vais-je ?  

Si même moi je n’ai de permanence, ou je vais. Le moi ne répète pas les mécanismes propres d’un autre moment. L’expression des phénomènes de la Force, la circulation de l’énergie chez les êtres vivants et les personnes, la forme dans lesquels ils agissent en structurant les espaces internes. Tout commence avec le qui je suis, en tirant toutes les conséquences de ces questions, c’est par là que commence ce petit chemin. C’est ce que nous disons dans cette époque, que la façon d’entrer est par ce petit chemin. Les éléments du Message qui se formalisent en lui, viennent de là, ils viennent de ces espaces, ils viennent du dedans et se formalisent dans Le Message. 

Les moments historiques n’ont rien à voir non plus avec cet espace. De la même manière que les mythes influence dans un moment historique, les facteurs que produisent les surgissements de ce type viennent des temps et des espaces profonds, ce sont des choses antiques.

Nous ferons appel au profond des êtres humains et si les gens font une force dans cette direction, on va apprendre de là. Si cela travaille chez les personnes et qu’il a un courant croissant chez les gens, dans les sociétés, tout ira, c’est pour ça que peu importe s’il y a les conditions pour que cela se donne. Qui peut aider pour arrêter ça ? Ce sont des conditions profondes.

Il y aura un livre, une expérience, un chemin. C’est ce que nous avons fait, nous ne ferons pas appel aux médias ni au structures et ça ira ou pas, parce que c’est ou pas son moment, et ce long périple s’approche des espaces internes, des faits mystiques, de la confluence de facteurs. Nous sommes dans l’enceinte des mythes, nous sommes dans des choses sérieuses et non dans des idioties pas plus que dans des pourcentages statistiques. 

Silo, 2ième  réunion d’ensemble du Message. Buenos Aires 20 avril 2003 (Explications sur le M de S, inspire une profonde religiosité). 

L’espace interne est incommensurable, il correspond au profond de l’œil en dedans.  On a “étourdissement“ (le vertige) du Profond. Le Sacré est notre thème, mais on ne peut pas parler du Sacré, les religions se sont spécialisées pour traduire en langage quotidien le Sacré. Ce qui nous intéresse surtout ce sont les procédés pour parvenir à ça, les procédés pour parvenir aux demeures des dieux. Si vous faites ces procédés, vous allez entrer dans ce monde. 

Si un seul instant on suspendait le fonctionnement du moi et qu’on se connectait avec le  Profond, on pourrait expérimenter une quantité de choses qui se passe en cet instant, sans temps et sans espace. Mais après, pour le raconter dans cet espace et ce temps devra être traduite d’une certaine façon, car si on ne les traduits pas, il n’y a pas de moyen de les décrire ; seul la traduction en accord avec le paysage de l’époque et celui de chacun d’entre nous.  Et tu peux le faire avec ce dont tu te souviens et par les réminiscences de ce que tu as expérimenté. Et au mieux tu racontes une des choses qui se sont passées…dans le temps d’un clin d’œil….

Les religions externes se sont organisées avec  les traductions de ces réminiscences de ces contacts avec le profond.

On peut faire différents récits des dieux et des choses, Issu du Profond, mais ce qui existe ce sont les signifiants profonds qui peuvent donner un sens à tout. Ce qui nous intéresse, c’est l’expérience même, les procédés pour parvenir là-bas “ où demeurent les dieux“. La signification des choses  de la vie quotidienne sont  comme des signifiants issus de ceux qui sont les plus profonds. 

Dans ce monde profond se trouvent les entités et les êtres etc., qui sont des signifiants du Profond  qui se traduisent. Ce sont des traductions et par conséquent des déformations de la représentation. Les modèles profonds ou les guides les plus profonds, sont les différentes expressions ou des traductions. Ce sont des signifiants qui se traduisent. 

Silo, Commentaires sur le Message de Silo, 2ième partie. (2009)

… Le sacré se manifeste depuis la profondeur de l’être humain, de-là l’importance qu’a l’expérience de la Force, comme phénomène extraordinaire dont nous pouvons produire l’irruption dans le monde quotidien. Sans l’expérience tout est douteux, avec l’expérience de la Force nous avons des évidences profondes. Nous n’avons pas besoin de la foi pour reconnaitre le Sacré.   

…15.- “ N’imagine pas que tu es seul… …part de la propre intension et s’étend hors du temps et de l’espace dans lesquels s’écoulent notre perception et notre mémoire. Nous sommes accompagnés par diverses intensions et malgré l’apparente solitude cosmique il existe “ quelque chose“. Il y a quelque chose qui montre sa présence. 

16.- “ N’imagines pas que tu es enchaîné à ce temps et à cet espace“… Si tu ne peux imaginer ou percevoir un autre temps et un autre espace, tu peux avoir l’intuition d’un espace et d’un temps éternel dans lesquels opèrent les expériences d’autres “paysages“. Dans ces intuitions se dépasse les déterminismes du temps et de l’espace. Il s’agit d’expériences qui ne sont pas liées à la perception ou à la mémoire. Les dites expériences se reconnaissent indirectement et uniquement en “entrant“ ou en “sortant“ de ces espaces et de ces temps. Ces intuitions arrivent lors du déplacement  du “moi“ et on reconnait son commencement et sa fin par une nouvelle accommodation du “moi“. Les intuitions directs de ces “paysages“ (dans ces espaces Profonds), sont obscurément rappelés par contexte temporels et jamais par des “objets“ de perception ou de représentation.

…17,- “N’imagine pas que dans ta mort“… Le Mental transcende la conscience liée au “moi“ et aux espaces et aux temps des perceptions et des représentations. Cependant, rien de ce qui arrive dans les Espaces Profonds ne peut être validé sans l'expérience.

…Silo 2005, en Bomarzo, Aranjuez, La Cazadora: 

… Ceci est une religion Interne, tout ce que vous connaissez est dehors, vous vous approchez de ça qui est l’origine de toutes. Ceci est le futur de ces formes actuelles, et certainement que c’est  encore plus ancien  que toutes ces formes, parce qu’il surgit de l’Intérieur, du Profond. Nous parlons d’une autre dimension, du Profond. Vous ne connaissez pas le Profond mais effectivement vous  pouvez avoir un contact avec lui. Ceci va dans une direction plus lourde (prégnante)  plus mystique. Il faut voir si quelqu’un peut se syntoniser avec le sacré. Si non éloignez-vous, parce que vous allez mettre les doit dans une prise et le bordel va se déclencher. Tout va être l’expression du Sacré. Nous ne parlons pas des dieux, mais oui, nous parlons du sacré comme si c’était un espace. Nous parlons du sacré et non des dieux ; et s’ils y étaient, ils seraient très loin, mais pas dehors, dans les constellations,  mais très loin dans le Profond. Très, très loin dans le Profond.

… et c’est très amusant, c’est comme un tour de prestidigitation de créer des enceintes où les expériences que les gens ont plus puissantes… Nouvelles enceintes et les gens ont de nouvelles expériences. Mais nous ne parlons pas de n’importe quelle expérience. Nous parlons d’expériences que nous pourrions appeler transcendantales, pour le dire ainsi, ce ne sont pas des expériences quotidiennes, même si elles touchent le quotidien, mais ce sont ces expériences…que l’on ne trouve pas dans le que-faire quotidien, elles se trouvent dans une autre région, comme si elles appartenaient à un autre espace mental… dans un autre espace mental, dans un autre temps, des expériences qui ont la saveur d’une chose très ancienne, des expériences qui ont la saveur des choses de ton enfance, expérience et un petit temps étrange, un espace étrange… ce ne sont pas les expériences quotidiennes, tout cela se meut dans des expériences  qui ne sont pas quotidiennes, et c’est ainsi. Elles ne sont pas quotidiennes ! Elles sont très inutiles pour le quotidien, mais il est plus que certain, que l’on peut renforcer ces expériences non quotidiennes, qui transcendent le quotidien, elles le transcendent dans son temps dans son espace. C’est de cela que traitent ces expériences qui connectent les gens sur une même base transcendante qui transcende le quotidien. Cela bien vu peut être très plaisant. Voyons : vu d’une autre perspective : créer des enceintes mentales où l’on renforce l’expérience transcendante, où les gens participent d’une même expérience cérémoniale. C’est très amusant de créer de telles enceintes.   

…Lorsque tu parles de “ ça“ ce seront des traductions, ce n’est pas ce monde, parce que “ça“ se meut dans d’autres temps et d’autres espaces : ce sont des traductions de ces temps et espaces Sacrés. Si un seul instant on suspendait le fonctionnement du moi et qu’on se connectait avec le  Profond, on pourrait expérimenter une quantité de choses qui se passe en cet instant, sans temps et sans espace. Mais après, pour le raconter dans cet espace et ce temps, elle devra être traduite d’une certaine façon, car si on ne les traduits pas, il n’y a pas de moyen de les décrire ; seul la traduction en accord avec le paysage de l’époque et celui de chacun d’entre nous.  Et tu peux le faire avec ce dont tu te souviens et par les réminiscences de ce que tu as expérimenté. Et au mieux tu racontes une des choses qui se sont passées…dans le temps d’un clin d’œil…. Les religions externes se sont organisées avec  les traductions de ces réminiscences de ces contacts avec le profond.

… On peut faire différents récits des dieux et des choses, Issu du Profond, mais ce qui existe ce sont les signifiants profonds qui peuvent donner un sens à tout. Ce qui nous intéresse, c’est l’expérience même, les procédés pour parvenir là-bas “ où demeurent les dieux“. La signification des choses  de la vie quotidienne sont  comme des signifiants issus de ceux qui sont les plus profonds. 

Q : dans le Paysage Interne il est dit : “ … il existe des modèles profonds qui dorment à l’intérieur de l’espèce humaine attendant leur moment opportuns“…

R : Ils sont très lointains,… Certains dans leur boite de cristal…, tellement dans le profond qu’il est difficile de les connecter.

Q : Mais, on peut ? R : (pause) Oui on peut.

Karen 04.2014 Commentaires sur Le Message de Silo en relation avec l’Action Valable.

Une affaire de direction  et d’espace. 

Qu’est ce qui fait la différence entre les actes, où l’action régresse subséquemment et ceux tels des joyaux rares où les actions coulent vers l’extérieur pour un bénéfice total de “l’autre“ ou des“ autres“ ?  La réponse semble être dans la direction de l’intention sous-jacente ; le dessein des actes et leur position dans la profondeur de l’espace interne.  

Je commençais à observer que la différence était dans la profondeur dans laquelle se configurait l’impulsion dans l’espace interne. Comme Silo le dit : “… D’autre part, le moi dirige les opérations utilisant un “espace “  et selon l’emplacement qu’a le moi dans cet “espace“, la direction des impulsions changera. Nous parlons de l’espace de représentation“ (différent de l’espace de perception). Dans cet espace de représentation des impulsions et des images se placent, et le moi, en prend aussi des échantillons. Selon la profondeur ou dans le niveau de l’espace de représentation que l’on lance une image, Une réponse différente  sort vers le monde. “

Je découvrais que la différence dans la profondeur de l’espace de représentation était le facteur déterminant. Par exemple : en situation où “ le scénario“ dans lequel mon imagination opérait plus près du paysage externe, du monde externe, j’expérimentais clairement comment le “moi“ était soumis aux tensions, à l’orientation mental et au tonus qui sont les composants dynamiques du paysage externe. Là, “le moi“ est confusément configuré associé aux objets et aux significations du paysage externe. Depuis ce paysage, les impulsions et les signifiants se coordonnent  pour un “moi“ structuré à l’intérieur de compulsions propres du monde externe.  Etant donnée la nature structurelle du paysage, il est très difficile  de créer un acte libre de donner complètement et uniquement pour le bien-être de l’autre. Lorsque le “moi“ est structuré dans un paysage aux directions contradictoires ceci est quasi miraculeux. 

Il y a une différence lorsque mon point d’observation et le registre s’est déplacé dans l’espace interne en suivant la coordonnée “Z“. Dans cet espace le registre du “moi“ est plus cénesthésique. la configuration des images est différente quand l’impulsion original vers l’autre  commence dans l’espace interne au-delà du rang d’impulsion des sens externes. Lorsque je suis dans cet espace plus profond de façon coprésente je “sais “ que les sens sont “ là-bas dehors“, un peu au-delà de ma perception et je sens un amortissement entre ces deux régions différentes. 

Là, dans cet espace interne plus profond, les images ont plus de volume et une plus grande présence, il y a moins de distractions et de tensions, avec l’autre il y a un type de contacte différent. Cet espace interne où lui ou les autres apparaissent, est libre de compulsions, le temps est plus lent et tout est connecté de manière plus aimable. L’impact du signifiant d’un acte est registré plus profondément. Et après, lorsque je laisse aller l’image de “l’autre “, laissait qu’elle se bouge vers le dehors, vers la périphérie, laissant qu’elle se “ glisse à travers de la barrière tactile“, vers le paysage externe avec ses tensions particulières, ses compulsions, avec sa vitesse et la multiplicité d’objets, je registre de la joie et la liberté dans cet acte de donner. Là s’expérimente quelque chose de transcendantal…

Références Bibliographiques:

Silo. Œuvres Complètes II. Silo Parle. Contributions à la Pensée. (www.silo.net) pp.388. Pour chaque structure de représentation, il existe d’innombrables alternatives qui ne se déploient pas totalement, mais qui agissent en coprésence, en accompagnant les images qui se manifestent dans la “scène“…. Ainsi, les régions se structurent aussi, les unes avec les autres non seulement comme un ensemble d’images mais aussi comme un ensemble  d’expressions, de signifiants et de relations. Je peux différencier chaque région ou ensemble de régions, les unes des autres grâce à des “horizons“, des sortes de limites qui me donnent une position mentale et qui, de plus me permettent le déplacement dans les temps et les espaces mentaux différents. 

Silo. Œuvres Complètes II. Notes de Psychologie, Psychologie IV.  Les impulsions, en se transformant dans les différents niveaux, font également varier le registre du moi dans la profondeur ou la superficialité de l’espace de représentation. Pour utiliser une figure représentative, nous pouvons signaler que les phénomènes psychiques se registrent toujours sur des coordonnées "spatiales" x et y, mais aussi sur un axe z, "z" étant la profondeur du registre dans l’espace de représentation. Le registre de n'importe quel phénomène est évidemment expérimenté dans la tridimensionnalité de l'espace de représentation (et selon la hauteur-verticalité, la latéralité-horizontalité et la profondeur des impulsions, il recouvrira alors une plus grande externalité ou internalité). Ceci se vérifie dans l'aperception ou dans la représentation des impulsions provenant du monde externe, de l'intracorps ou de la mémoire.

Silo. Œuvres Complètes II. Notes de Psychologie, Psychologie IV. (www.silo.net) C'est ainsi que l'insertion de ce qui est psychique dans la spécialité externe commence par les impulsions qui, transformées en protensions d'images kinesthésiques, se déplacent vers l'extérieur de la tridimensionnalité de l'espace de représentation en  mobilisant le corps. Bien évidemment, les images cénesthésiques et celles qui correspondent aux sens externes agissent de façon auxiliaire (en tant que "signaux composés") dans tout phénomène dans lequel sont choisies et régulées la direction et l'intensité motrice. En définitive, dans ce flux continu des impulsions relatives au temps et à l'espace de conscience, ont lieu les premiers événements qui finiront par modifier le monde. Nous ne parlons pas de circuits fermés entre stimuli et réponses mais d'un système ouvert et croissant qui capte et agit par accumulation et protension temporelle. En outre, ce n'est pas par le franchissement des barrières d'une monade que cette "ouverture" entre espaces se produit, mais parce que la conscience, dès son origine, se constitue depuis, dans et pour le monde.

Karen 2002

Nous essayons de nous connecter avec la  partie de l’espace de représentation la plus élevée et la plus lumineuse, avec les régions et les contenus qui appartiennent à cette partie la plus élevée.

Karen 29.12.2009  et  2010

… Former un centre qui ne soit pas psychologique. Le moi aide à former quelque chose qui annule de moi. Nous parlons de quelque chose de cénesthésique, énergétique et mental… savoir arriver là.

…. L’enceinte mentale de l’ascèse, on travaille avec le dessein qui guide l’ascèse, si je parviens à entrer dans le profond mon moi, peut faire le silence. Alors le moi n’opère pas et ce qui va guider les expériences profondes c’est le dessein. Je lâche mon maniement, quelque chose guide l’intention mise en marche dans une direction “qui n’est pas vide“. Ce désir profond nécessite une grande affection et donne de la puissance à l’ascèse. Le souvenir n’a pas de puissance, mais si la recherche est dans mon cœur, dans l’intériorité, la puissance se réveille et est réelle. Le dessein et les signifiants que je cherche guident aussi  les traductions du profond. On entre dans une espace où il n’y pas de souvenirs, c’est quelque chose de très bref.

… Avec le dessein, s’il est puissant je peux aller dans d’autres espaces, ce qui dirige est le dessein, et ce dont nous avons besoin est l’affection avec sa puissance. L’espace n’est pas des images mais la kinesthésie et la cénesthésie, les mouvements mentaux. En situation mais sans attraper les choses.

… Ce monde est formé par un regard illusoire de ce qu’est l’être humain, il nous distrait des autres espaces qui existent. 

Si le monde avait été créé depuis les espaces sacrés, ce serait un autre monde. Tel qu’il est fait, c’est pour nous distraire des espaces sacrés qui existent.  Nous visons à ouvrir un espace qui existe, mais qui n’est pas facilement accessible. 

…Imagine, si tu prends la meilleure expérience de ta discipline et de là tu fasses ton monde. On approfondit un espace qui existe, qui n’est seulement pas accessible de façon facile. L’être humain est beaucoup plus que ce que l’on croit. 

… Ce qui donne une articulation est le dessein, le dessein n’est pas une image, c’est un signifiant. 

… Il arrive un moment où l’entrée se fixe et tu peux entrer directement dans les espaces profonds.

…Karen, extrait de la  D. énergétique

Au sommet il n’y a pas de plexus nerveux comme dans les autres plexus, cependant, nous concentrons l’énergie au centre de la tête jusqu’à ce que  par maniement et accumulation apparaisse un point de sensation, sans image (visuelle), que nous appelons point de contrôle. C’est là où nous allons accumuler et manier l’énergie.

…. L’indépendance des phénomènes parce que nous ne sommes pas dans les phénomènes mais dans la rupture de niveau.

Silo, Drummond 2000

Par exemple, la fameuse “ Cité cachée“. A l’intérieur, cette cité cachée a tous les attributs : de cristal, de transparence, avec les eaux de mille couleurs etc… cette cité qui est dans un “certain“ espace ; quel espace ? Est-ce un espace qui est dans l’atmosphère ? C’est une espace sur une autre planète ? Est-ce un espace mental ou quoi ? Sa localisation n’est pas si importante, mais c’est un lieu que l’on se permet de charger avec les meilleurs attributs. Là tôt ou tard je devrais m’y trouver, je dois aspirer à parvenir à cette cité et me trouver avec tous les attributs dont je crée l’atmosphère, mais surtout c’est l’état interne qui correspond à cette cité qui intéresse. C’est un lieu plein d’attributs, capable de modifier la vie des personnes. C’est un plan différent, il n’est pas dans le plan psychologique ou nous pouvons réduire tout à des images, des rêveries, des états de conscience, des niveaux, des perceptions, des réalités objectives, des réalités des sens, c’est un plan que nous avons appelé ainsi et très en général, “ plan transcendantal“. 

… Nous disons que les images travaillent dans une espace mental, dans une “ espace de représentation“. Le thème qui nous intéresse est mental et les opérations de ce mental, ses mouvements font que les choses sont connectées entre-elles. Parmi toutes les choses que l’on connait on devrait tenir compte de l’existence de phénomènes que parfois on a eu, des étincelles, les emportements, dans le sommeil dans le demi-sommeil et en état de veille. Des insinuations d’autres niveaux de conscience. Dans certains cas, quelques perceptions accidentelles d’un niveau supérieur, plus intéressant, plus complet, plus inspirateur et puissant. Mais peu  importe que ce ne soit que des étincelles… pour un échantillon un bouton suffit, avec une étincelle de cela on a déjà beaucoup. 

… Chap. 12 (du Regard Intérieur). Tu peux conduire la Force au point du réel réveil. Par “point“ on comprend l’emplacement d’une image dans un lieu spécifique de l’espace de représentation et non dans n’importe quel endroit. Il faudra placer correctement les images parce que nous savons que si les images sont mal placées dans l’espace de représentation, elles n’agiront pas, mais si elles sont correctement placées, dans la profondeur qui leur correspond, elles choqueront et donneront leurs résultats“

…. Eduardo G.: Indicateurs de l’Ascèse. 15 janvier 2011

· Registre cénesthésique de plus grande profondeur dans le vide, plus grand silence et profondeur. Même si l’on n’a pas de souvenir ou d’image du profond, on gagne petit à petit un registre cénesthésique de plus grande profondeur. Le profond a plusieurs profondeurs et on en a le registre. De plus l’indicateur est le goût d’être là. 

· Le registre que quelque chose grandi en soi, que les difficultés ne te détournent pas si facilement. Quelque chose prend corps en soi.

· De plus il y a des indicateurs dans la vie quotidienne : par les traductions de ces espaces, par la multiplication des moments d’inspiration ; par les  étranges  circonstances,  et les “coïncidences“. On ne reconnait pas les signes des autres niveaux par manque d’attention. On a de nombreux moments d’inspiration, la causerie de quelqu’un qui t’inspire, un coucher de soleil qui te commotionne, la fourmi qu’un instant  tu reconnais comme un être vivant ; etc. Nous avons des résistances à reconnaitre les signes du sacré. Ce sont les résistances  rationnelles qui nous empêchent de les reconnaitre.   

…. E.G. (2002) Il faut voir tout le quotidien dense comme un laboratoire et convertir la maladie en un remède. Cet autre monde du Divin doit être renforcé, mais nous vivons en croyant totalement en ce monde. Nous sommes de deux monde, comme le dieu Janus qui a deux visages un qui regarde devant et l’autre derrière. 

…Eduardo, P de V 2012

…Alors nous devons nous mettre d’accord dans ce que nous considérons comme le double. La conscience ferait partie du double. La traduction des impulsions des sens ferait partie du double et tout le système d’image. Lorsque tu fermes les yeux et que tu vois les images, tu les représentes dans un espace de représentation. Lorsque tu ouvres les yeux tu vois les objets tu as aussi une perception, une structuration des objets. Tout cela est le double. Tu ne peux pas vivre sans le double, parce que tout ceci est ton double. Ce double est en fonction du corps, en fonction de la vie.

… Alors ce système a un écran, un espace de représentation où se traduisent les signaux de cette machinerie, alors tu peux t’entendre avec  le corps, mais c’est toujours à travers une interface. Cette interface serait le double ou le psychisme, c’est la même chose.

… Alors Je crois que ce Dessein est profond, c’est lui qui agit et il est en relation avec cette partie spirituelle. Dans la mesure où tu peux le développer au moyen d’actions valables qui donnent cohésion à ce domaine, mais aussi par le biais du développement de l’attention qui monte le niveau de conscience ainsi que le développement de ce travail avec l’énergie essayant d’amener celle-ci au point dans lequel il est possible de mettre en marche des fonctionnements corporels et psychiques différents, ce qui se passe alors  pourrions-nous dire, c’est que là, nous avons le kit complet, mais que nous ne mettons pas en marche certains fonctionnements parce qu’ ils ne sont pas nécessaires pour la vie. Seulement une grande nécessité de changement  pourrait mener cette impulsion dans ce lieu qui n’a pas de représentation, qui n’a pas de situation, mais qui a une position cénesthésique, l’image qui te guide vers ce point va produire les effets lorsqu’elle se place dans le point de l’espace de représentation correspondant.

A ce moment se produit le contact et dans cet instant des phénomènes se produisent et tu peux accéder à un autre niveau de conscience et alors la capacité de structuration des données que tu as change. 

… et l’esprit se met en marche lorsque ces aires plus profondes et plus sublimes de l’être humain s’activent …

… tu ne peux pas voir les électrons, les atomes, mais tu vois certains signaux, certaine traces qu’ils laissent, comme tu ne vois pas certaines planètes mais tu vois des traces des signaux qui indiquent qu’il y a quelque chose et tu te dis “ ici il y a quelque chose“. De la même façon tu ne peux voir l’esprit, mais tu peux observer les traces qu’il laisse, les signaux qui apparaissent  comme les intuitions, les opportunités, les inspirations qui sortent de nulle part, tu ne sais d’où elles viennent, mais elles viennent de cet espace qui n’a pas de représentation mais qui est connecté et en se traduisant les signaux se voient c’est comme si tu recevais des messages.  Comme le font les cryptographes tu dois déchiffrer ces messages et les interpréter afin de pouvoir les différencier de ceux que tu as dans la vie quotidienne, ainsi tu vas organiser une espèce de légende avec ces messages, avec ces signaux qui arrivent à des moments déterminés de ta vie.

… Et en d’autres moments où tu mets plus d’intention, tu as plus de signaux et alors tu commences à te communiquer de façon indirecte avec cet espace, car tu ne peux le faire de façon directe avec ton “moi“ tu ne peux le faire avec ton système psychique volontaire, tu entres par détour, permettant que cela s’exprime.  C’est un paradoxe. Je ne peux y accéder, je dois rester en silence pour que cet autre puisse se manifester, sinon il ne peut se manifester. En se manifestant, je le laisse se manifester et j’espère que les “traducteurs“ pour ainsi dire, me traduisent ceci et des informations commencent à venir, je prends note de ces traductions, je les note et les reconnais parce qu’elles ont une signification ce ne sont pas simplement des traductions, mais elles arrivent avec leur code, leur signification et ce  signifiant est en accord avec toi,  sinon  ça ne vaut pas.

… Eduardo G. avec E. Nassar 2014 : sans le “double“, nous ne pouvons percevoir, tout ce que nous percevons, représentons ne sont que des traductions d’impulsion qui configurent une image de nous et ceci se fait dans un espace de représentation. 

Une autre chose est la création de l’“esprit“ ou son développement, c’est une autre chose, c’est un autre type d’énergie. La création de l’esprit nous connecte avec un autre monde qui n’est pas celui des perceptions ou des représentations. Elle se connecte avec un monde traduit avec le grand silence, les insondables inconnues, quelque chose de transcendant qui fait irruption dans la conscience humaine en donnant du sens. 

… le travail avec la Force, nous donne cette énergie et  la possibilité de la faire circuler et processer dans tout l’espace de représentation résolvant des problèmes et des contradictions. 

Nicole M. avril 2010

Le travail  avec le Dessein devint primordial pour l’Ascèse, et je reconnus qu’il appartenait à un espace à l’intérieur de moi beaucoup plus profond que je devais encore atteindre. Je réalisais des Demandes et  aussi des Remerciements jour et nuit, pour renforcer mes intentions.

… Pendant cette période, souvent les compréhensions  se référaient au Message : les Principes, la Compassion, l’Amour. Je notais aussi, que s’il y avait des conflits, des manipulations, des expectatives, je les sentais clairement dans mon cœur, comme si les parois se fermaient et la lumière s’éteignait. Ainsi, si je voulais maintenir la flamme vivante, je devais maintenir le cœur ouvert dans la vie quotidienne et sentir de la bonté en vers les autres.  

Notes de l’Ecole.

… L’Entrée, surtout au niveau de l’Ascèse, a ce caractère presque hallucinatoire qui permet de “bouger“ la solidité du “moi“ et de ses contenus vers des  directions que l’opérateur veut donner à son Dessein comme moteur de l’Ascèse. Ne pas pouvoir “entrer“ rend difficile de donner à la coprésence du Dessein le commandement d’un processus qui d’une autre façon reste dans les mains du “moi ».

… c’est à dire : si tu veux que le Dessein prenne en charge la direction du processus interne, un moment de “transe“  est nécessaire, un moment de suspension des activités quotidiennes du “moi“ et une telle chose  est possible grâce à l’Entrée qui permet de changer la représentation de l’espace interne en totalité, comme une “cloche“ à l’intérieur de laquelle les contenus s’internalisent cénesthésiquement (en même temps qu’ils se séparent de l’espace de représentation quotidien) et prennent la direction qui a été préparée pendant un long moment de travail et qui maintenant, a toutes les aptitudes pour se manifester (“automatiquement“) depuis la coprésence et non depuis la présence de contenus dirigés par l’attention comme c’est le cas en veille….

…“le centre de gravité“ qui est une position mentale dans la vie quotidienne qui a à voir avec le souvenir de soi-même et du travail dans lequel nous sommes immergé. L’Ataraxie est une bonne position dans le centre de soi-même, dit d’une autre façon : c’est une bonne façon d’“être centré“ et de se souvenir de soi-même.

… Dans l’Ascèse, si l’on situe le registre physique vers le centre de la tête et derrière (pour entrer dans le silence interne qui nous amène chaque fois plus vers des couches plus profondes de l’espace de représentation), le passage vers cet “espace“ est impulsé par une forte affectivité qui s’appuie sur la coprésence du Dessein. Lorsqu’il s’agit de mettre en marche cet espace interne, vers le Profond, on ne peut pas opérer avec des représentations ou en portant attention à des techniques mais “ en se laissant aller dans les mains du Dessein“ dans un silence progressif. 

Chapitre 2 

Le point central de l’Ascèse, est un travail déterminé sur soi-même. C’est l’équivalent des pratiques de toute mystique, mais dans notre cas particulier tout tend au dépassement du “moi“ pour entrer dans les espaces profonds du sacré. 

… chacun monte lui-même son Ascèse, pour entrer dans ces  espaces profonds si porteurs de signification, et pour  atteindre une transformation pour laquelle chacun travaille. Lorsque quelqu’un travaille l’Ascèse, il doit mettre en avant ce qu’il veut atteindre à la fin. Se transformer dans telle direction, c’est par là que va mon Dessein. Le Dessein de l’Ascèse est le rapprochement de ces espaces  ou de vivre dans ces espaces si significatifs pour soi. 

… Entrer dans ces mondes de grande signification. Vous devez avoir un objectif. Une ouverture à ces espaces ou à ces êtres.

… il n’y a rien de plus éloigné de l’Ascèse que l’espace et le temps quotidiens. 

… pendant  l’Ascèse, tu ne peux être dans les endroits quotidiens  et entrer dans d’autres régions. Si tu ne te laisses pas aller ça ne peut fonctionner. Il faut que tu aies claire où tu veux aller et te lâcher. Se lâcher c’est ne pas avoir de contrôle sur les activités que normalement le moi contrôle. “ Vouloir aller dans un monde qui ne soit pas quotidien, avec des réalités plus élevées, un monde que l’on veut atteindre.  Avec une intuition de ce monde“.

Les espaces profonds

… Depuis là on peut comprendre comment la “transe“, l’entrée dans certaines enceintes ou espaces profonds ne peuvent pas  s’effectuer au moyen des images “ traceuses“ correspondant aux 5 sens externes, sinon avec des images profondes qui utilisant les images traceuses “externes “ bougent l’intracorps vers les espaces profonds.

… En somme, dans n’importe quel travail vers les espaces internes (et plus encore dans n’importe quel cas de travail pour entrer dans les espaces sacrés), il y a une “transe“, une déstructuration du “moi“ quotidien, qui constitue la porte d’entrée de ces espaces si profonds. Pour  mettre cette “transe“, un mécanisme comme la verbalisation est indispensable. Tout ce qui est antérieur, les exercices simples comme les oraisons et les contemplations d’images, sont propédeutiques, elles introduisent les processus plus complexes qui  facilitent “l’entrée“. 

… Avec l’espace de l’Autel on peut entrer en “transe“ et continuer d’intérioriser. On peut se concentrer vers le “profond“ et assister à l’apparition d’images et des conversions d’énergie, ou bien on peut s’ouvrir vers l’Autel dans une contemplation  qui amène aux pas de l’Ascèse vers des accumulations, des conversions et des projections dans un parcours que nous connaissons et qui a une forte signification mystique. 

… Comme exemple d’une expérience intéressante (de la Force), la sphère devrait se situer dans un espace profond où se réveillent et se mobilisent des émotions.

… Il est nécessaire de situer dans les espaces profonds. Une façon d’entrer dans ces espaces profonds est celle-ci :

On commence en se relaxant avec les yeux fermés. On regarde les paumières depuis l’intérieur. Lorsque les yeux se tranquillisent (ce qui signifie qu’il n’y a plus d’image ou de bruit mentaux), la sensation des paupières commence à se déplacer vers l’intérieur, poussant le regard vers l’intérieur jusqu’à parvenir à un espace profond. (Ceci pourra avoir une concomitance kinesthésique : le mouvement de la tête vers l’arrière). Dans cet espace profond où nous allons travailler les pas de la discipline que nous avons décidés préalablement. Ce mouvement vers l’intériorité se fait en amenant l’espace de représentation vers l’intérieur. 

Dans cet espace profond on pourrait rester là sans rien faire, attendant que quelque chose se manifeste en silence (Nirvana). De cette manière Bouddha parvint à l’illumination. Des images inspiratrices de tous types pourraient paraitre  aussi. Ces images nous les appelons conversions 

… Ceci est la préoccupation des différentes Ascèses, bien que vous pensiez que ces espaces sacrés soient hors de nous-mêmes. Espace et temps différents : sacrés, nous ne disons pas qu’ils sont dehors ou dedans, mais qu’ils existent. Les catégories « espace et temps » sont des choses qui ont à voir avec l’expérience humaine. La grande modification du temps et de l’espace est intéressante ; c’est un espace sacré qui n’a rien à voir avec l’espace et le temps de la vie quotidienne. Pas plus que le temps et l’espace des philosophes.

Les gens ont une expérience quotidienne de l’espace et du temps. Dans cet espace, nous sommes en contact avec les gens, avec nos souvenirs, notre “moi“ et notre monde.

Lorsque nous parlons de ces espaces sacrés, nous n’en avons que plus ou moins des lueurs dans nos expériences, via les disciplines, à travers les Ascèses, et il y des informations des autres Ascèses. Ceci a toujours été actif dans les diverses cultures : la mystique des religieux est celle de l’Ascèse. Celle que font certains sujets pour se connecter avec les espaces sacrés.

… Les Ascèses, sont l’entrée des espaces profonds et l’entrée est par les registres cénesthésiques.

… Quelle sera l’entrée, la porte qui me donne le registre d’une réalité différente ? Le travail des différentes Ascèses est pour entrer dans ces espaces et temps profonds qui transcendent le connu. La profondeur qui peut transcender la connexion avec le monde.  

… Tu dois écarter le “moi“, pour entrer dans un autre espace et un autre temps, ce sera l’espace de représentation, mais dans  d’autres zones, les profondes et non les périphériques. 

Tu dois avoir des signifiants, des commotions internes pour entrer. 

… Les mantras sont des mots. Il s’agit d’utiliser un son pour entrer. Comment l’ajustons-nous vers l’intérieur ? Que va-t-on utiliser ? Un mot (chargé) comme “seigneur“ (coprésence complexe avec des signifiants), [...] que je puisse me l’amener à l’intérieur, que cela connecte avec la cénesthésie et ne soit pas dans l’oreille mais dans la cénesthésie du “cœur“ vers l’intérieur de mes espaces de représentation. Je commence avec l’ouïe (représentation) par la mémoire de l’ouïe : “Seigneur“. Entrons dans le registre du mot. Je le lie à la cénesthésie, je le lie à l’intérieur. On est affecté par les émotions, le cœur, la respiration qui correspond aux émotions. 

Ces concomitances de respiration et cardiaques doivent apparaître ; nous sommes dans le niveau de représentation et nous l’avons fait avec le système de représentations cénesthésiques. C’est intense! “Seigneur“ se trouve au centre (éliminer toute distraction). Ôtons tout ce que nous savons pour voir l’apparition du registre central. Saisissons le rythme pour être dans ça et que n’entre aucun élément externe qui nous distraie ; puis, à un moment tu passes dans un autre espace interne. Nous sommes dans la technologie de l’Entrée, et la répétition agit afin de pouvoir passer la porte vers un autre espace-temps. 

Nous devons trouver le rythme du métronome. Dans certains cas, ce peut être la respiration.

Le thème est que ne rentre rien d’autre de ce monde.

Silo: Mythes, racines universelles : La Profondeur, dans le taoïsme, est considérée comme “ l’infiniment petit“ et la Profondeur de la Profondeur comme “ l’infinie petitesse de l’infinie petitesse“.  

Le Paysage Interne.

XVI. LES MODELES DE VIE

3. ... Néanmoins, il existe  de  profonds modèles qui dorment à l’intérieur de l’espèce humaine attendant leur moment opportun. Ces modèles sont la traduction des impulsions qu’apporte le corps lui-même à l’espace de représentation. 

4… Nous ne discuterons pas maintenant de l’origine ni de la nature de tels modèles ; pas plus que nous ne parlerons du monde dans lequel ils se trouvent. Nous noterons simplement leur existence, en soulignant que leur fonction est de compenser des besoins et des aspirations qui à leur tour motivent l’activité vers le paysage externe. 

6.… Est sage celui qui connait ses modèles profonds et plus sage encore est celui qui les met au service des meilleures causes. 

Le Regard Intérieur.  VIII. Contrôle de la Force. Le Sixième jour 
1. Il y a une façon de diriger et de concentrer la Force qui circule dans le corps. 

2. Il existe des points de contrôle dans le corps. C’est d’eux que dépend ce que nous appelons mouvements, émotions et idées. Quand l’énergie agit sur ces points, des manifestations motrices, émotives et intellectuelles se produisent.

3. Selon que l’énergie agit sur le corps en surface ou plus ou moins à l’intérieur, surviennent le sommeil profond, le demi-sommeil ou l’état  d’éveil… Les auréoles entourant le corps ou la tête des saints (ou des grands éveillés) dans les tableaux des différentes religions, font sûrement allusion à ce phénomène d’énergie qui parfois se manifeste plus extérieurement. 

4. Il y a un point de contrôle du véritable état d’éveil et il y a un moyen d’amener la Force jusqu’à celui-ci.

5. Lorsque l’énergie est amenée à cet endroit, tous les autres points de contrôle se mettent en mouvement de manière altérée.

Lorsque j’eus compris cela et lancé la force vers ce point supérieur, tout mon corps sentit l’impact d’une énorme énergie qui frappa ma conscience avec force et je m’élevais de compréhension en compréhension. Mais j’observais aussi que je pouvais descendre vers les profondeurs du mental si je perdais le contrôle de l’énergie. Je me souvins alors des légendes au sujet des “cieux“ et des “enfers“ et je vis la ligne de partage entre ces deux états mentaux. 

IX. Manifestation de l’énergie. Le septième jour 
1. Cette énergie en mouvement pouvait “se rendre indépendante“ du corps en gardant son unité. 

2. Cette énergie unie était une sorte de “double“, qui correspondait à la représentation cénesthésique que l’on a de son propre corps à l’intérieur de l’espace de représentation. Les sciences traitant des phénomènes mentaux ne donnaient d’informations suffisantes ni sur l’existence de cet espace ni sur les représentations correspondant aux sensations internes du corps.

3. L’énergie dé-doublée (c’est-à-dire imaginée “à l’extérieur“ du corps, ou “séparée“ de la base matérielle) soit se dissolvait en tant que qu’image, soit était représentée correctement, en fonction de l’unité intérieure de celui qui opérait. 

X. Evidence du Sens. Huitième jour.

1. L’importance réelle de la vie éveillée m’apparut de façon évidente.

2. L’importance réelle de détruire les contradictions internes me convainquit.

3. L’importance réelle de manier la Force pour atteindre unité et continuité m’emplit d’un sens joyeux.

XI. Le centre lumineux. Le neuvième jour:
1. Dans la Force était la “lumière“ qui provenait d’un “centre“. 

2. Dans la dissolution de l’énergie, il y avait un éloignement du centre et dans son unification et son évolution, un fonctionnement correspondant du centre lumineux.  

XII. Les découvertes. Dixième jour.
Peu nombreuses mais importantes furent mes découvertes, que je résume ainsi.

1. La Force circule dans le corps involontairement mais peut être orientée par un effort conscient. Obtenir un changement dirigé du niveau de conscience permet à l’être humain d’entrevoir d’importants indices de libération des conditions “naturelles“ qui semblent s’imposer à la conscience.

2. Il existe dans le corps des points de contrôle de ses diverses activités.

3. Il y a des différences entre l’état d’éveil-véritable et les autres niveaux de conscience.

4. La Force peut être conduite au point du réel éveil (La “Force“ étant l’énergie mentale qui accompagne certaines images et le “point“, le positionnement d’une image en un “lieu“ de l’espace de représentation).

Séminaires européens, 1980. 

Le regard intérieur, est une direction active de la conscience. C’est une direction qui cherche une signification dans le monde interne apparemment confus et chaotique. Quel est le sens que cherche ce regard ? Ce sens est encore antérieur à ce regard, car il l’impulse, ce sens permet l’activité du regard intérieur Et si l’on parvient à capter que le regard intérieur est nécessaire pour révéler le sens qui le pousse, on comprendra qu’à un certain moment  celui qui regarde, devra se voir lui-même. Ce soi-même n’est pas le regard, pas plus que la conscience. Ce soi-même c’est ce qui donne un sens au regard et aux opérations de la conscience. Il est antérieur et transcende la conscience  même. D’une façon très ample, nous appellerons  Mental ce soi-même, et nous ne le confondrons pas avec les opérations de la conscience ou la conscience elle-même. 

Mais lorsque quelqu’un prétend saisir le mental comme s’il s’agissait d’un phénomène de plus de la conscience mécanique, celui-ci lui échappe, car il n’admet pas de représentation ni de compréhension, qu’on le considère comme acte ou comme objet. Le regard intérieur devrait parvenir à se choquer avec le sens que met le mental  dans tous les phénomènes, y compris dans la conscience même, et ce choc avec ce sens illuminera la conscience et la vie. C’est précisément de ça que traite le livre dans son essence la plus profonde. 

Antécédents des Disciplines 

On accède au Profond par le biais des anomalies mais aussi en visant d’autres états, comme dans les religions qui connurent aussi leurs rapts d’inspiration. Ils s’arrangeaient pour prendre contact avec le Profond et parfois sans l’action d’agents externes qu’ils ne pouvaient contrôler, comme l’action des drogues. Des vestiges des recherches du Profond sont présents dans l’Alchimie et dans quelques pratiques soutenues du Bouddhisme, qui d’après ce que nous savons montrent un processus intense. On cherche sa propre transformation à travers une voie mentale. 

Nous trouvons des restes de pratiques énergétiques dans  les cultes dionysiaques, qui furent abolis par le christianisme triomphant (bien que ceci ne soit pas certain, car le dionysme portait des coups à ce qui était établi, il fut du reste également persécuté dans la Grèce antique). 

Si nous faisons un saut, nous trouvons également en Inde les shivaïtes, qui n'ont rien à voir avec le dionysme et cependant ont des lignes expérimentales similaires. Lorsque certaines choses identiques surgissent en différents endroits, certains anthropologues croient que ces découvertes et ces conduites culturelles ont été transférées d'un endroit à l'autre. En réalité, on est arrivé à des registres similaires dans différentes cultures. Cette simultanéité de registres, sans influence directe des uns aux autres, s'explique par le contact direct avec certaines franges communes du Profond, registre qui se traduit en images similaires.

Ayant reçu une éducation dans un certain type de culture, il y a des choses qui nous échappent et que nous ne pouvons pénétrer. Ceci provient de la valorisation sociale et des codes que l'on porte en soi. Ceci est dû à une mémoire agissante, ce dont l'on se souvient. Il existe une mémoire profonde qui détermine la façon de voir le monde, c'est le "paysage de formation". L'individu ne pourra s'approcher de ces thèmes par pur volontarisme. Cela dépendra du moment historique dans lequel il est placé. Dans l'Antiquité, sur la place publique, on débattait du nombre d'anges pouvant tenir sur une tête d'épingle ; aujourd'hui l'on parle des entreprises. En 1970, on savait vers où l'on allait (en termes de dynamique historique) ; aujourd'hui, on ne sait pas où l'on va. C'est la mémoire agissante : elle se met dans tout, elle est liée aux valorisations et aux recherches et elle n'est pas "plane". Lorsque nous parlons de transformations profondes, nous faisons une sorte de substitution du paysage de formation, qui nous pousse et "provient d'avant" ; nous le substituons par quelque chose de plus conscient. Nous ne sommes pas conscients du monde dans lequel nous nous formons, et cependant ce paysage agit sur nous. Mais lorsque nous le substituons, nous remplaçons ce monde pour nous mouvoir selon les desseins que nous formons. C'est un long travail de formation de desseins, qui ont à voir avec les valorisations, les tons affectifs et les quêtes. C'est une chose sérieuse ; c'est sortir du paysage de formation donné et entrer dans un paysage construit par soi-même. Construire un "dessein", c'est construire un paysage de formation différent. De grandes modifications de paysages de formations se produisent également par des accidents sociaux. Parfois le monde change et c'est toute une position face au monde qui tombe, car apparaît soudain un paysage différent qui choque avec ce qui était établi. Par exemple, on peut observer toutes les transformations qui se sont produites lors du surgissement des grandes religions. Il y a là un grand changement dans le thème des paysages. Ou bien l'on change par action intentionnée, ou bien l'on change par accident. Il y a un conflit entre ce dont on se souvient et ce que l'on vit aujourd'hui. Il y a une grande différence et ce sont les charges affectives qui décident. Sans la charge affective, rien ne change, celle-ci étant profondément cénesthésique. Ce sont les sens profonds qui travaillent et leurs représentations sont profondes.

Microcosmes y Macrocosmes ¿1960?

6-Le moi périphérique dépends de l’extériorité illusoire. Plus il adhère aux choses plus fragiles et variable il est. Le Moi profond, tient compte de la réalité. Ainsi créer un Moi signifie atténuer le mouvement des sens. Le Moi profond, n’est pas isolé ; il est la racine de l’Univers.

Sur  la Religion Intérieure, 30 Aout  1974, Silo

Dans toutes les religions il y a des récits extraordinaires à propos de l’entrée de l’esprit, à propos de la perte de conscience, à  propos  des phénomènes extraordinaires.  Actuellement des formes raffinées de modifier les états de conscience sont de mode, comme dans l’action des drogues. Par le biais de l’action de drogues certains font des récits extraordinaires d’autres niveaux, d’autres états, et d’une compréhension différente du monde. En effet, ces états existent. Mais il se trouve qu’en aucun de ces cas (celui des religions et celui de l’action des drogues) il n’y a contrôle du phénomène. 

Nous, nous  parlons d’un travail conscient et ceux qui ont participé de ce travail savent ce que c’est de libérer cette énergie interne, c’est-à-dire : atteindre un niveau de «réveil » plus grand. Nous connaissons plusieurs techniques. Une d’elles a à voir avec cette sensation interne d’une forme sphérique dans la poitrine et dont l’expansion progressive, d’un seul coup  libère le mécanisme d’énergie alors on commence à transiter par des états plus conscients (non par les états de perte de conscience, qui est la voie de chute, cette voie que nous appelons « crépusculaire »). 

Il y a une autre technique qui se réfère à un travail avec les formes, mais pas comme le fond les orientaux avec leurs « yantras ». Il y a une autre technique : en ne remplissant pas la conscience de contenus, mais en vidant la conscience de contenus. Mettons un exemple : si ici réunis on suggère : « cherchez à l’intérieur de vous-même, ce que vous avez cherché toute votre vie », vous direz : mais que dois-je trouver ? Si je devais trouver un vase à fleurs, ou une image, ou le cœur, en dernier ressort la chose serait facile. Mais qu’est-ce que c’est ce « chercher à l’intérieur de soi-même, et que j’ai cherché durant toute la vie ? » Ceci n’est pas clair. Alors bien, c’est en cela que se trouve la technique, elle se base sur, la non-suggestion d’un objet déterminé. 

Si nous suggérions un objet interne déterminé, l’acte s’y référant se complèterait en lui et s’arrêterait. Si nous ne suggérons pas d’objet, mais que nous lançons un acte de recherche de quelque chose, et nous ne savons pas de quoi il s’agit, alors se produit le phénomène suivant : une image apparait, une automobile par exemple et je dis : « ce n’est pas ce que j’ai cherché toute ma vie », apparait un chien « non ça non plus ». Alors, ce qui se passe, c’est que tous les contenus qui surgissent ne sont pas l’objet proposé et je reconnais par élimination qu’il ne s’agit d’aucun d’entre eux. En fait, je ne sais pas quelle est cette chose que j’ai cherchée durant toute ma vie. C’est un sentiment profond, c’est un sentiment très à l’intérieur de soi-même  auquel on parvient  à mesure que l’on écarte tous les contenus et toutes les images auxquelles nous nous sommes habitués ordinairement. Par ce procédé de vidage mental, surgit alors d’un seul coup le phénomène que nous connaissons comme la Force. 

Il y a aussi une quatrième forme qui est par le vide mental. Mais avant, faisons une petite digression. Vous reconnaissez qu’il y a des personnes capables d’imaginer très bien un objet, et il y en a d’autres qui n’ont pas la capacité pour imaginer des objets. Il y des personnes qui se rappellent très bien les visages, et par contre il y a des personnes qui se rappellent très bien les voix. Il y a des personnes qui apprennent mieux en lisant, et il y des personnes qui apprennent mieux en écoutant. Nous parlons de deux formes de mémoire connues depuis très longtemps : la forme de mémoire visuelle et la forme auditive.  Il y a des personnes  qui ont une meilleure mémoire par les représentations visuelles et d’autres par les représentations auditives. Alors ce qui se passe, c’est que certains, les plus visuels, peuvent imaginer des choses et travailler avec elles, mais les autres ne les imaginent pas bien. Tous, visuels ou pas, peuvent se concentrer sur eux-mêmes, et écouter les « bruits » de leur propre conscience. Ce ne sont pas des bruits d’os, ce ne sont pas des bruits cérébraux ; je me réfère aux contenus de la conscience qui, si on les observe bien, sont comme si on les écoutait. 

Nous ne parlons pas de cas pathologiques, d’hallucinés qui entendent des voix ; nous disons  que parfois nous sommes en conversation avec nous-mêmes, que nous nous rappelons des conversations etc. donc, toute cette chose auditive qui travaille à l’intérieur de nous-même, c’est celle-ci qu’il nous intéresse de vider de  notre conscience. Alors il nous intéresse de faire attention à ces sons. Commençons par écouter ces sons. Nous voyons qu’entre un son et un son, entre un contenu et un contenu parfois un silence se produit, puis la chansonnette continue et «  la conversation » continue. Entre un problème et un autre problème surgit un silence. C’est ce silence qui nous importe. Lorsque nous travaillons en faisant attention au silence, nous provoquons aussi  un vide mental de la même manière  que lorsque nous écartions des contenus. Maintenant, en écartant des sons mentaux, nous écartons non seulement des sons mais aussi des images visuelles. Nous faisons attention à ce vide mental, à ce silence mental, et dans ce travail c’est lorsque d’un coup, survient aussi ce que nous nous connaissons comme la Force.

Tous ceux qui ont travaillé avec ça, reconnaissent les différentes techniques. Il y d’autres personnes qui ne sont pas si psychologiques, qui sont un peu plus étranges, et qui semblent mieux manier le plan du transcendantal, de l’action de la Force externe que, pour le moment nous ne discuterons pas.

Pour finaliser cette causerie, revenons pour considérer ce qui a été dit. Lorsque nous parlons de Religion Intérieure, nous ne parlons pas d’une forme organisée de culte, de sacrements, ni de prêtres. Nous parlons d’un sentiment religieux qui a à voir avec le travail interne. Et ce travail interne se manie avec trois techniques. Une technique (dans la vie quotidienne) de l’attention dirigée ; une technique d’oraison dans le sens dont nous l’avons décrite, une oraison repliée sur soi-même et sans faire appel à des intermédiaires, et enfin ce travail très occasionnel qui a à voir avec le maniement de la force.  

Le Livre Blanc (…?)

Il y a un quelque chose qui malgré les variations des rêveries et du noyau ne varie pas, ce quelque chose est la structure sur laquelle se base la conscience, le moi et le plus profond de soi. Cette structure, a une forme et cette forme s’appelle « la forme mentale », celle-ci organise les relations de cette enceinte, organise les actes de la conscience. 

La transmutation est la transformation de l’enceinte dans laquelle se basent les relations qu’établit la conscience et les actes qu’établit cette dite conscience. Il existe diverses couches dans la forme mentale et il existe une forme mentale de base ou s’installe le mental de l’être humain.

La forme mentale est « l’espace », l’enceinte où se donnent tous les mécanismes mentaux. Là se trouvent les mécanismes propres du genre humain, les « choses antiques » des peuples qui ont en nous la saveur de vérité. La transformation serait celle de cet espace, de cette enceinte conditionnant le penser humain et de son être. 

…La forme mentale est en lien avec les profondeurs les plus secrètes de l’être humain, y compris avec le système de  reflexes inconditionnés (entre autres l’instinct de conservation). 

Silo, causerie informelle Mendoza 03.04.2003

(Le Message) A à voir « avec le profond », avec ce profond de soi-même, c’est-à-dire avec le profond du paysage de représentation…. 

…Le moi a à voir avec la coordination des actes en relation avec le monde, avec le quotidien, avec le milieu et avec le corps, il coordonne toutes ces opérations au moyen de représentation interne de ce type, le corps et le milieu se connectent , c’est pour ça que l’on a un registre de son activité très superficiel  et c’est pour cela que habituellement, on n’approfondit pas, il est nécessaire de faire autre chose et alors oui effectivement on peut parvenir à approfondir ( au profond de l’espace de représentation). 

Il y a de nombreux cas, sous différente latitudes et cultures, qui se contactent et cognent là, dans Le Profond et après ils ne savent pas quand, comment, ni où, ou combien de temps, etc. ; c’est-à-dire que « là, il n’y a ni temps ni espace ». De telle sorte que lorsqu’ils en font le récit, ils le font seulement depuis la mémoire, depuis le souvenir, c’est-à-dire qu’ils mentionnent ce dont ils se souviennent (et non le phénomène en lui-même) et alors ils mettent déjà d’autres contenus, c’est pour cela que le résultat de leurs récits est imprécis avec beaucoup de contenus de l’époque, de leur propre mythologie. Après ils mettent beaucoup de décorations, mais le contact avec ce profond a eu lieu. Les mystiques de différents lieux et moments l’ont  touché ce profond et après ils ont eu des problèmes pour l’exposer, par exemple : les bouddhistes parlent « du néant » de ce « nirvana  comme néant », parce que, comme il n’y a pas de temps ni d’espace, ils croient qu’il n’y a rien, mais ce n’est pas ainsi, il n’y a pas rien… c’est le profond, sans temps ni espace. C’est le profond de l’espace de représentation.

De plus, il y a ceux qui sans savoir beaucoup, appellent cette enceinte sans temps ni espace, « le sacré» et sans préciser où il se trouve. Ils croient que c’est à l’extérieur, dans divers endroits, dans des lieux, et cependant c’est dans le profond. Bien, alors nous nous trouvons là, dans une enceinte profonde sans temps ni espace,  tranquilles sans difficulté et tout est parfait.  

De: Mario /  Pour: Rodolfo Bondoni: Mardi, 25 de Novembre de 2003 

A propos de la lettre

Je viens d’arriver de l’extérieur et je réponds brièvement à ta jolie lettre. Tu dis : « …En regardant  cette expérience à travers les enseignements du message, ou le profond de l’esprit humain transcende les temps et les espaces habituels, surgissent en moi, trois questions essentielles ». 

· Lorsque nous rêvons dans ce niveau, sommes-nous dans la profondeur de l’esprit ou simplement parvenons-nous  à nous situer dans certaines positions de l’espace de représentation ?

En réalité, le matériel onirique, c’est de l’information de mémoire et des impulsions sensorielles externes et internes ; les représentations correspondent aux traductions de ces impulsions placées dans différentes hauteurs et profondeurs de l’espace de représentation. Il existe des rêves très suggestifs  y compris suggérant, qui semblent échapper à la mécanique décrite antérieurement, mais même ces « rêves suggestifs » prennent du matériel profonds des espaces et des temps non représentables et concrétisent leurs impulsions en les représentant… c’est une mécanique très complexe que de parvenir au plus simple de l’esprit humain.

· Pourrait-on inférer que le monde onirique est aussi un pont vers le profond de l’esprit humain  et est-il correct d’essayer de faire un processus dans ce domaine ? 

Oui nous pouvons inférer que c’est un pont de plus vers le Profond, avec les réserves du cas.  Quant à l’entrainement de ces capacités, des écoles occupées par cet intérêt existèrent mais leurs résultats furent un peu déconcertants et par la suite tout tomba dans l’oubli. 

3) La conscience dans son développement et son évolution constante parvient-elle à être un      esprit, ou celui-ci est-il une autre entité ?

La conscience est équipée pour contacter l’esprit et d’une certaine façon pour « produire » l’esprit… Les anciens (dans différentes aires culturelles et avec des désignations différentes) considérèrent  que « l’âme » était la base de « l’esprit ». Ils réservèrent à l’âme les fonctions vitales mécaniques et dans leur aspect énergétique et à l’esprit la possibilité de poursuivre plus avant son développement.

Enfin, chaque point est un thème suffisamment grave, et peut être pourrons-nous en parler plus tard si les évènements le permettent.   Après tout il s'agit du plus important.

Espérant que tu sois très bien,  je t’envoie un abrazo. Negro

Silo, Mendoza 24 juin 2003

On est ce que l’on fait et c’est ce l’on croit. Ton futur sera selon ce que tu crois, c’est ainsi. Selon l’image que j’ai, mon futur sera ainsi. Selon le Dieu que tu appelles, il sera d’une forme ou d’une autre. Le dieu que tu appelles viendra, c’est la même chose avec le guide, viendra celui que tu appelles et non un autre…, cela pourrait être ainsi mais ça dépend de ce que tu veux faire de ta vie. Il existe beaucoup de ces êtres et tu peux les appeler. Nous avons cette capacité de faire ça, mais nous ne nous le proposons jamais. Ceci est possible si je lui donne de la permanence.

Si tu t’acharnes tu peux  mettre en marche des forces internes très profondes, de plus, certaines qui attendent que tu les appelles.  « Nous sommes une brise dans un coin perdu d’un Univers ». Ceci est beaucoup plus que ce qu’on imagine … Seul, les grandes nécessités peuvent réveiller de leur sommeil millénaire les Guides les plus profonds…   

…Être  conscient de soi-même est une chose très inspiratrice…Se rendre compte qu’on existe !, faire attention…, diriger l’attention…, est une avancée. Mais ça ne rapporte rien, ça ne donne pas d’argent. A quoi ça sert … ? On est dans l’externe, on rêve. Etre conscient de soi est une chose inspiratrice (c’est une porte qui s’ouvre), me rendre compte que j’existe ! De moi-même ! Investir dans ça c’est ce qui rapporte le plus. C’est le meilleur placement en bourse… se rendre compte… prendre conscience de soi. Si tu y ajoutes ces actions qui transcendent le personnel, si de plus tu l’accompagne de travaux énergétiques… ceci est une technologie de pointe. Pour que l’autre puisse t’entendre il faut que tu profites des recoins du chemin parce que sinon, il ne peut t’écouter, il doit être en échec, s’arrêter. 

Monographie le  Sufisme en Irak,  Alain Ducq: 

…  Tirmidhi et Al-Nuri distinguèrent quatre cœurs: la poitrine (sadr), le cœur (qalb), le cœur profond (fu’âd), le cœur occulte (lubb).

…"Il y a différents degrés de profondeur, la première croute est le dhikr qui expérimente sans pratique la présence de Dieu. La seconde c’est celle de celui qui prie avec son langage et s’applique à la présence du cœur. La troisième est le dhikr de celui qui pratique continuellement la présence, sans effort, de telle sorte que son cœur s’associe au langage. “ 

Présentation, du Livre Contributions à la Pensée, Buenos Aires 1990

… Dans Psychologie de l’Image on y expose une théorie novatrice que l’auteur appelle « espace de représentation », « espace » qui surgit lorsque l’on met en évidence les objets de représentation (et non pas simplement ceux de perception) et sans lequel on ne peut comprendre comment la conscience peut se diriger et distinguer entre ce que nous appelons « monde externe » et « monde interne ». D’autre part, si la perception rend compte des phénomènes au percepteur, dans quel lieu se situe celui-ci par rapport à ceux-là ? Parce que si l’on dit qu’il se situe lui-même dans la spatialité externe, en accord avec l’externalité du phénomène perçu, alors comment peut-on bouger le corps « depuis l’intérieur » le guidant vers cette externalité ?  Au moyen de la perception, on peut expliquer la provenance de l’information à la conscience, mais celle-ci ne peut justifier le mouvement que la conscience imprime au corps. Le corps peut-il agir dans le monde externe s’il n’existe pas une représentation des deux termes ? Non évidemment. Cette représentation, par conséquent, doit se donner dans une certain « endroit » de la conscience. Mais, en quel sens peut-on parler de « lieu », ou de « couleur », ou « d’extension » dans la conscience ? Ce sont quelques-unes des difficultés qui sont abordées avec succès dans ce présent essaie dont l’objectif est de soutenir les thèses suivantes. a) l’image est une façon active d’être, de la conscience dans le monde et non une simple passivité comme l’ont soutenu les théories antérieures. b) cette façon active ne peut être indépendante d’une « spatialité » interne ; et c) les nombreuses fonctions qu’accomplit l’image dépendent de la position que celle-ci assume dans cette « spatialité ». Si ce que soutient l’auteur est correct, l’action humaine doit être réinterprétée. Alors, ce ne sera plus « l’idée », ou une supposée « volonté », ni même la « nécessité objective » celles qui feront bouger le corps vers les choses, sinon les images et l’emplacement de celle-ci dans l’espace de représentation. L’ « idée », ou la « nécessité objective», pourront orienter l’activité dans la mesure où celles-ci se situent comme image et dans une perspective de représentation, dans un paysage interne adéquat. Mais pas seulement les nécessités et les idées auront cette possibilité, les auront aussi les croyances et même les émotions converties en images. Les conséquences qui dérivent de cela sont énormes et l’auteur semble les insinuer en terminant son travail par ces mots : » Si les images permettent de reconnaître et d’agir, ainsi se structure le paysage chez les individus et dans les peuples, selon leurs nécessités (ou ce qu’ils considèrent comme leurs nécessités), et elles auront ainsi tendance à transformer le monde.

A propos de la certitude de la Perception  Canaries 1978

… La représentation est si puissante qu’elle modifie même la perception. Si vous voyez cette toile et que vous l’imaginez très proche de vos yeux, vous allez observer qu’en regardant de nouveau la toile réelle, vous aurez besoin d’un temps d’accommodation de la vision. C’est-à-dire, que vous imaginez que la toile est très près de vos yeux et en l’imaginant votre œil accommode pour la toile imaginée et non pour la toile réelle. Inversement, si vous imaginez que vous voyez à travers la toile un édifice qui pourrait exister derrière elle, et que vous regardez de nouveau la toile, encore une fois l’œil accommode et cela parce qu’il s’est « dés-accommodé » auparavant. Il s’est dés-accommodé parce qu’il a défini la distance en accord avec l’image et non avec la perception.  

L’image, la représentation, accommode même la perception. S’il en est ainsi, les données de la perception peuvent être sérieusement modifiées suivant la représentation qui agit. Il pourrait arriver par exemple, que notre système de représentation accommode le monde en général, aussi exactement que nous nous le figurons. Surtout si l’on considère que les phénomènes qui se mettent en place dans l’espace de représentation, ne coïncident pas avec les phénomènes de l’espace de perception. Et si l’on sait que les phénomènes de représentation modifient  la perception, la perception peut être altérée suivant le système de représentation. Et lorsque je dis altérée, je ne parle pas de cas particuliers d’altération mais de la perception en général. Ceci a d’énormes conséquences, car si ma représentation correspond à un système déterminé de croyances, certainement qu’il modifiera  ma vision  et ma perspective sur le monde externe de la perception.

Je peux orienter mon corps vers les objets grâce à la perception, mais je peux également diriger mon corps vers les objets grâce à la représentation. Si l’objet au lieu d’être représenté au-dehors était représenté dans ma tête, je ne pourrais pas orienter mon activité vers l’objet.

Quand je suis en veille, les yeux ouverts, mon point d’observation coïncide avec l’œil – pas seulement avec l’œil mais avec tous les sens externes-, mais lorsque mon niveau de conscience baisse, mon point d’observation se déplace vers l’intérieur.  C’est ainsi parce qu’à mesure  que le niveau de conscience baisse, la frange de perception des sens externes diminue et le registre des sens internes augmente. De ce fait, “ le point de regard“ (qui n’est autre qu’une somme de données structurées de mémoire et de perception, lorsque les données de perception externes diminuent et que les données internes augmentent), ce point de regard se déplace vers l’intérieur. Ce point de regard se déplace vers l’intérieur lors de la chute des niveaux de conscience, en accomplissant la fonction suivante : empêcher l’image du sommeil de déclencher sa charge vers les centres et de mouvoir le corps vers le monde externe. Si toutes les images qui surgissent dans mes rêves mobilisaient des activités vers le monde, le sommeil ne servirait à pas grand-chose en ce qui concerne la recomposition des activités. A moins que je ne me trouve dans une situation de somnambulisme ou de sommeil altéré, pendant lequel je parle, je bouge, je m’agite, me lève et marche. Ceci peut se produire quand le point de regard au lieu de s’intérioriser se maintient en avant et suit les représentations. 

Si du fait de problèmes avec mes contenus, mon point de regard est repoussé vers la périphérie, ou si en raison de stimulations externes mon point de regard est appelé en périphérie (même en situation de sommeil), mes images tendent à se placer dans le point le plus externe de l’espace de représentation. De ce fait elles déclenchent leurs signaux vers les centres et de là vers le monde externe. Quand le sommeil devient profond, le point de regard chute vers l’intérieur, les images s’intériorisent et la structure, en général, de l’espace de représentation se modifie. Ainsi, lorsque je suis en veille, je vois les choses à partir de moi, mais je ne me vois pas, alors que pendant le sommeil je me vois, moi-même. Bien des gens ne se voient pas dans les rêves, mais voient de la même façon qu’ils perçoivent le monde dans la vie quotidienne parce que leur point de regard est déplacé vers les limites de la représentation. Leur sommeil n’est pas tranquille. Mais si le point de regard chute vers l’intérieur, je me vois moi-même quand je me représente dans les rêves, depuis l’extérieur. Mon image n’est pas hors de ma tête pas plus que mon point d’observation. C’est que mon point d’observation s’est déplacé vers l’intérieur et j’observe sur un écran le film de la représentation où j’apparais moi-même. Mais je ne perçois pas le monde à partir de moi comme en veille, sinon que je me vois réaliser les opérations. 

La même chose se produit avec la mémoire ancienne. Si vous vous souvenez de vous-mêmes à l’âge de 2,  3, ou 4 ans, vous ne vous souvenez pas de vous voyant les objets à partir de vous-même, mais vous vous voyez entrain d’agir ou au milieu de certains objets. La mémoire ancienne, par rapport aux images, comme la représentation dans un niveau de sommeil profond, se place en profondeur par rapport au point de regard. Ce point de regard n’est autre chose que le “moi“. Le moi se déplace, se situe dans une profondeur ou dans une autre de l’espace de représentation. On observe le moi à partir du moi, les représentations sont observées depuis le moi. Le moi, est variable, le moi ajuste les représentations et le moi modifie les perceptions suivant l’exemple que nous avons vu.

Lorsque je représente des images qui se mettent en place dans une profondeur ou une autre, par exemple, quand j’imagine que je descends des escaliers vers les profondeurs, ou que je monte ces escaliers, si j’observe mon œil, je verrai que mon œil monte ou descend. C’est-à-dire bien que l’œil soit en trop parce qu’il n’a rien à voir comme objet externe, l’œil suit tout de même la représentation comme s’il la percevait. Si j’imagine ma maison qui est là-bas, mon œil tend à se diriger vers là-bas. Et s’il n’y allait pas, de toute façon, ma représentation correspondrait à ce lieu de l’espace. De même si j’imagine ma maison de l’autre côté. Cet œil qui monte et qui descend en suivant les images, rencontre différents objets au cours de ce déplacement. Parce qu’il semble, que tous les systèmes d’impulsions de corps se connectent sur cet écran de représentation sur lequel  le moi regarde. De sorte que dans une frange de l’espace de représentation il y a des impulsions d’une partie du corps, et dans une autre frange d’autres impulsions et ainsi de suite. Et vous savez que ces impulsions se déforment, se transforment…

…A mesure que l’on descend dans l’espace de représentation, cet espace s’obscurcit. A mesure que l’on monte dans cet espace, il s’éclaircit. Comme vous le savez bien. Cette obscurité dans la descente, et cette clarté dans la montée sont en rapport en réalité avec deux phénomènes : l’un, est l’éloignement des centres optiques, et l’autre le système habituel d’idéation et le système habituel de perception par lequel nous avons associé la lumière du soleil  avec le ciel, etc…L’absence de lumière avec les profondeurs. Ceci sans aucun doute se modifie dans les endroits où la neige est quasi continue dans le bas et le ciel obscur, comme le décrivent les habitants des zones très froides et brumeuses. D’autre part il y a des objets dans les hauteurs qui sont obscurs, même quand l’espace de représentation est plus illuminé et il y a des objets qui sont clairs dans les profondeurs de l’espace de représentation. Mais ceci, est un motif pour d’autres descriptions.

Psychologie de l’Image, 1990

Chapitre III. Configuration de l’espace de représentation

1. Variation de l’espace de représentation dans les niveaux de conscience.

Habituellement, on accepte le fait que, durant le sommeil, la conscience abandonne ses intérêts quotidiens, ne prêtant aucune attention aux stimuli des sens externes, pour ne répondre à ceux-ci qu’exceptionnellement, lorsque les impulsions dépassent un seuil précis ou quand elles atteignent un “point d’alerte“.  

Cependant, durant le sommeil avec rêve, la profusion d’images révèle la quantité énorme de perceptions corrélatives qui ont lieu dans une telle situation. D’autre part, les stimuli externes sont non seulement amortis, mais également transformés en fonction du maintien de ce niveau. 

Cette façon d’être de la conscience dans le sommeil, n’est sûrement pas une façon de ne pas être dans le monde, mais plutôt une façon d’être dans le sommeil et d’y agir bien que cette action soit dirigée vers le monde interne. Pour cela, si durant le sommeil avec rêves les images ont tendance à  transformer les perceptions externes contribuant ainsi à conserver le niveau, de plus elles collaborent dans les tensions et les distensions profondes et à l’économie énergétique de l’intracorps. La même chose arrive également aux images  du “ rêve éveillé“, et c’est précisément dans ce niveau intermédiaire que l’on a accès aux dramatisations propres des impulsions qui sont traduites d’un sens à l’autre.

En veille, l’image contribue à son tour, non seulement à la reconnaissance de la perception, mais elle a aussi tendance à lancer l’activité du corps vers le monde externe. On a nécessairement aussi un registre interne de ces images, registre avec lequel elles finissent par influencer dans le comportement de l’intracorps. 

Mais ceci n’est perceptible que de façon secondaire lorsque l’intérêt est mis dans la direction de la tonicité musculaire et de l’action motrice. De toute façon, la situation connait un changement rapide quand la conscience prend une configuration “émotionnelle“ et que le registre de l’intracorps s’amplifie alors que les images continuent à agir sur le monde  externe ou, parfois inhibent toute action, ce qui peut traduire une “accommodation tactique du corps“ à la situation, et que l’on pourra ensuite interpréter comme une attitude correcte  ou équivoque, mais qui, sans aucun doute, est une adaptation de la conduite face au monde. selon ce que nous avons vu et pour opérer, les images, dans leur référence à l’extériorité ou à l’intériorité, doivent se placer  en différentes  profondeurs de l’espace  de représentation.

Pendant le sommeil, je peux voir les images comme si j’étais en train de les observer d’un point placé dans la scène elle-même (comme si j’étais dans la scène et que je voyais à partir de “moi“ sans me voir “en dehors“). Avec une telle perspective je devrais croire que je ne vois pas “des images“ mais la réalité perceptuelle elle-même (parce que je n’ai pas le registre de limite que donne l’image quand je ferme les yeux en pleine veille). Et c’est pourtant ce qui arrive, je crois que je vois, avec les yeux ouverts, ce qui arrive “ en dehors“ de moi. Cependant les images traceuses ne mobilisent pas la tonicité corporelle puisque la scène se trouver réellement dans l’espace de représentation même si je crois en percevoir “ l’extériorité“. Les globes oculaires suivent le déplacement des images, mais le mouvement corporel est amorti de la même façon que sont amorties et traduites les perceptions qui proviennent des sens externes. Un tel cas est donc similaire à l’hallucination, à la différence près que dans cette dernière (comme nous le verrons plus loin) le registre cénesthésico-tactile a disparu pour un motif quelconque, alors que dans l’état de sommeil une telle limite n’a pas disparu, elle peut simplement ne pas exister.

Les images ainsi remplacées, tracent sûrement leur action vers l’intracorps en se servant de différents transformismes et de différentes dramatisations, ce qui, en plus, permet de restructurer des situations vécues, en actualisant la mémoire et, bien sûr, en décomposant et recomposant les émotions qui étaient primitivement structurées dans les images de ces situation.  Le sommeil paradoxal (et dans une certaine mesure le “rêve éveillé“), qui remplit d’importantes fonctions parmi lesquelles le transfert de climats affectifs sur des images transformées ne doit pas être négligé.

Mais il existe au moins un autre cas, différent, d’emplacement dans la scène onirique. C’est celui où je me vois “ du dehors“, c’est-à-dire celui où je vois la scène dans laquelle je suis inclus, en train de réaliser des actions, à partir d’un point d’observation “ externe“ à la scène. Ce qui peut être assimilé au fait de se voir “ de l’extérieur“ en veille (comme c’est le cas quand je fais une représentation, quand je joue la comédie ou quand je simule une attitude précise). Cependant la différence est qu’en veille j’ai la perception de moi-même (je régule, je contrôle, modifie mon comportement), et que dans le rêve, “je crois“ que la scène se déroule selon sa présentation, et c’est une situation dans laquelle l’autocritique est diminuée. C’est pourquoi, dans sa séquence, la direction du rêve semble échapper à mon contrôle. 

2. Variation de l’espace de représentation dans les états altérés de conscience. 

Nous laisserons de côté les différences que l’on établit classiquement entre l’illusion et l’hallucination, pour pénétrer dans le domaine des états altérés de conscience, en prenant comme référence certaines images qui, par leurs caractéristiques, ont l’habitude d’être confondues avec la perception du monde externe. Bien évidemment, un “état altéré“ n’est pas seulement cela, mais c’est  ce qui nous intéresse en lui dans le cas présent. En veille, quelqu’un pourrait “projeter“ des images en les confondant avec les perceptions directes du monde externe. De cette manière, il croirait en elles comme le dormeur croyait en celles du premier type, comme celles du paragraphe précédent. Dans ce cas, celui qui rêve ne faisait pas distinction entre l’espace externe et l’espace interne parce que la frontière cénesthésico-tactile de la tête et des yeux ne pouvait pas se placer dans ce système de représentation. Qui plus est, la scène aussi bien que le regard du sujet se trouvent à l’intérieur de l’espace de représentation sans notion “ d’intériorité“.

En accord avec ce qui précède, si, en veille, quelqu’un perd la notion “d’intériorité“, c’est parce que le registre qui sépare “l‘extérieur“ de “l’intérieur“ a disparu pour un motif quelconque. Mais les images projetées vers le “dehors“ conserveraient leur pouvoir traceur en donnant impulsion à la motricité vers le monde. Le sujet en question se trouverait alors dans un état particulier de “ rêve éveillé“, de demi-sommeil actif, et sa conduite, exprimée dans le monde externe, perdrait sa totale efficacité objectale. Il pourrait dialoguer avec des personnes inexistantes, il pourrait commettre des actions  qui ne concordent pas avec les objets et avec d’autres personnes…

Une telle situation arrive habituellement dans l’hypnose, le somnambulisme, les états enfiévrés et, parfois en entrant et en sortant du sommeil.

Bien sûr, dans les cas d’intoxication, l’action des drogues et, pourquoi pas, dans des perturbations mentales précises, le phénomène qui permet la projection des images est en corrélation avec certaines “ anesthésies“ cénesthésico-tactiles, puisque de par l’absence  de ces sensations en tant que références séparatrices entre l’espace “ externe“ et l’espace “interne“, les images perdent leur “frontières“. Certaines expériences en chambre de suppression sensorielle montrent que les “limites“ du corps (celui-ci flottant dans une solution saline saturée à température de la peau et en plus dans le silence et dans l’obscurité) disparaissent et le sujet a le registre que ses dimensions varient. Fréquemment surgissent des hallucinations, par exemple : des papillons géants qui battent des ailes devant les yeux ouverts que le sujet, postérieurement, reconnait comme “prenant son origine“ dans son travail pulmonaire ou dans ses difficultés pulmonaires. Devant cet exemple, on pourrait se demander : pourquoi le sujet traduit-il et projette-t-il ses registres pulmonaires sous la forme d’un papillon ? Pourquoi d’autres sujets, dans la même situation, ne subissent-ils pas d’hallucination et pourquoi d’autres encore projettent-ils des “ ballons de gaz“ qui s’élèvent? Le thème des allégories qui correspond à des impulsions de l’intracorps,  ne peut être détaché de la mémoire personnelle, laquelle est également liée au système de représentation. Dans le cas des anciennes “ chambres de suppression“, (c’est-à-dire les grottes isolées dans lesquelles se rendaient les mystiques des autres époques), on obtenait aussi des résultats satisfaisants quant aux traductions et aux projections hypnagogiques, surtout si on observait un régime de jeûne, de prière et de sur-veille et autres pratiques qui amplifient le registre de l’intracorps. Sur ce point particulier, de  nombreux écrits peuplent la littérature religieuse mondiale, et on y trouve des procédés et on y décrit les résultats obtenus. Et il est bien évident qu’à part les visions propres à chaque expérimentateur, les visions sont celles qui correspondent aux représentations de la culture religieuse dans laquelle l’expérimentateur se trouve inscrit. 

Parfois, c’est ce qui arrive aux frontières de la mort. Dans ce cas-là, les projections correspondent aux particularités de chaque individu, mais elles sont, en plus, en relation avec des éléments de leur propre culture et de leur propre époque. Même en laboratoire, des expériences réalisées avec le mélange de Meduna en allant jusqu’aux procédés d’hyperventilation, de pression carotidienne et oculaire, d’action du stroboscope, etc… déterminent, chez de nombreuses personnes, l’apparition d’image hypnagogiques qui ont un substrat personnel et culturel. Mais, pour nous le point important, c’est la conformation de ces images, l’emplacement du “ regard“ et de la “scène“ en différentes profondeurs et différents niveaux de l’espace de représentation. En ce sens, les récits des sujets soumis à l’action de la chambre de suppression sensorielle sont presque toujours concordants (même s’il n’y a pas d’hallucination) en ce qui concerne la difficulté à savoir exactement s’ils avaient les yeux ouverts ou fermés et, par ailleurs, l’impossibilité de percevoir les limites de leur propre corps avec le milieu dans lequel ils se trouvaient en plus de se sentir “ délocalisé“ par rapport à la position de leur membres et de leur tête. 

Mais nous devons en tirer des conséquences. Entre autres : Une entrée sur soi-même de la représentation motrice, c’est-à-dire un emplacement de l’image plus à “ l’intérieur“ que ce qui est exigé pour “tracer“ (comme dans l’exemple du clavier lorsqu’il se trouve “ à l’intérieur“ de la tête, au lieu de se trouver “devant mes yeux“), empêche l’action vers le monde externe. En ce qui concerne les “ anesthésies“, la perte de sensation de “ limite“ entre l’espace interne et l’espace externe empêche l’emplacement correct de l’image qui parfois, “ en s’externalisant“, produit des effets hallucinatoire. En demi-sommeil (“rêve  éveillé“ et sommeil paradoxal), l’internalisation des images agit dans l’intracorps. En situation de conscience “ émotionnée“, de nombreuses images ont également tendance à agir vers l’intracorps. 

3. Nature  de l’espace de représentation. 

Nous n’avons pas parlé d’un espace de représentation en soi, ni d’un quasi-espace mental. Nous avons dit que la représentation en tant que telle ne pouvait être indépendante de la spatialité, sans pour autant affirmer que la représentation occupait un espace. C’est la forme de la représentation spatiale que nous prenons en compte. Or, si nous ne parlons pas d’une représentation mais d’un “espace de représentation“, c’est parce que nous sommes en train de considérer l’ensemble des perceptions et des images (non visuelles) qui donnent le registre et le tonus du corps et de la conscience, dans lequel je me connais  comme étant “moi“, comme étant “continu“ malgré “ le temps qui s’écoule“ et le changement que j’expérimente, de sorte que l’espace de représentation est tel, non parce qu’il est un container  vide que doivent remplir des phénomènes de conscience, mais plutôt  parce que sa nature est représentation et quand des images précises surviennent, la conscience ne peut les représenter sous forme d’extension. Nous aurions également pu mettre ainsi l’emphase sur l’aspect “ matériel“ de la chose représentée, en faisant référence  à la substantialité, sans pour autant parler de l’image dans le même sens que la physique ou la chimie. Nous ferions référence aux données hylétiques, aux données matérielles qui ne sont pas la matérialité elle-même. Et bien sûr, il ne viendrait à l’esprit de personne de penser que la conscience a une couleur, ou que c’est un continent coloré, parce que les représentations visuelles sont présentées en couleur.

Il subsiste cependant une difficulté. Quand nous disons que l’espace de représentation présente différents niveaux et différentes profondeurs, nous sommes en train de parler d’un espace volumétrique tridimensionnel ou du fait que la structure percepto-représentative de ma cénesthésie se présente à moi sous une forme volumétrique ? Il s’agit, bien évidemment, du second et c’est grâce à cela que les représentations peuvent apparaître en haut ou en bas, à droite ou à gauche et devant et derrière et que le “ regard“ peut également se placer, par rapport à l’image dans une perspective délimitée.

4. Coprésence, Horizon et Paysage dans le système de représentation. 

Nous pouvons considérer l’espace de représentation comme la “scène“ sur laquelle se déroule la représentation, en excluant le “regard“. Et il est évident que sur une “scène“ une structure d’images se développe, structure qui a ou a eu de nombreuses sources perceptuelles et perceptions d’images antérieures. 

Pour chaque structure de représentation il existe une infinité d’alternatives qui ne se développent pas totalement mais qui agissent en coprésence pendant que la représentation a lieu sur “scène“. Il est bien évident que nous ne sommes pas en train de parler de contenus “manifestes“ et “latents“, ni de “voies associatives“ qui poussent l’image dans une direction ou une autre.

Par exemple : le thème des expressions et des significations dans le langage. Tout en développant mon discours, j’observe que de nombreuses alternatives de choix se présentent et que je vais faire mon choix non pas au sens associatif linéaire du terme, mais en accord avec des significations qui, à leur tour, sont en relation avec la signification globale de mon discours. Ainsi, je pourrais comprendre tout discours comme étant une signification exprimée dans une région précise d’objets. Il est évident que je pourrais parvenir à d’autres régions d’objets non homogènes avec la signification globale que je veux transmettre, mais je m’abstiens de le faire pour précisément ne pas détruire la transmission de la signification dans sa totalité. Il devient évident que ces autres régions objectales sont coprésentes quand je réfléchis et je pourrais me laisser porter par des “ associations libres“ sans finalité, à l’intérieur d’une région choisie. Mais même dans ce cas, je vois que de telles associations correspondent à d’autres régions, à d’autres totalités signifiantes. Dans cet exemple du langage, mon discours se développe dans une région de significations et d’expressions, il se structure à l’intérieur des limites d’un certain “horizon“, il est séparé d’autres régions qui sûrement structurées par d’autres objets ou par d’autres relations entre objets.

Ainsi, la notion de “scène“ sur laquelle se déroule les images, correspond donc approximativement à l’idée de région, limitée par un horizon, propre au système de représentation agissant. Nous le voyons ainsi : quand je représente le clavier, de façon coprésente agissent l’enceinte, et les objets qui entourent le clavier à l’intérieur de la région que nous pourrions appeler, dans ce cas-là, “la pièce“. Mais je constate que non seulement agissent des alternatives de type matériel (objets contigus à l’intérieur de l’enceinte), mais que celles-ci ont tendance à se multiplier vers différentes régions temporelles et substantielles et que leur groupement en régions n’est pas  du domaine de “ tous les objets qui appartiennent à la classe de…“.

Quand je perçois le monde externe, quand je me développe quotidiennement en lui, non seulement je le constitue avec des représentations qui me permettent de m’y reconnaître et d’agir, mais je le constitue en plus avec des systèmes coprésents de représentation. Cette structuration que je fais avec le monde, je l’appelle “paysage“ et je constate que la perception du monde est toujours la reconnaissance et l’interprétation d’une réalité, en accord avec mon paysage. Ce monde que je prends pour la réalité même, c’est ma propre biographie en action et cette action de transformation que j’effectue dans le monde, c’est ma propre transformation. Et quand je parle de mon mode interne, je parle également de l’interprétation que j’en fais et de la transformation que j’effectue en lui. 

Les distinctions que nous avons faites jusqu’ici entre espace “interne“ et espace “externe“, basées sur le registre des limites cénesthésico-tactiles, ne peuvent être appliquées à cette globalité de la conscience dont nous parlons et pour laquelle le monde est son “paysage“ et le moi son “regard“. Cette façon d’être dans le monde de la conscience est fondamentalement un mode d’action en perspective, dont la référence spatiale immédiate est le propre corps et non pas seulement l’intracorps. Mais le corps, en étant objet du monde, est également objet du paysage  et objet de transformation. Le corps finit par devenir une prothèse  de l’intentionnalité humaine. Si les images permettent de connaître et d’agir, ainsi se structure le paysage dans les individus et dans les peuples, selon leurs nécessités (ou ce qu’ils considèrent comme leur nécessités), elles auront ainsi tendance à transformer le monde.
1990 Buenos Aires, Contributions à la Pensée.

Une fois éclairci l’objectif du présent ouvrage, c’est-à-dire : jeter les bases pour la construction d’une théorie de l’action humaine, nous nous dirigerons vers les points les plus importants du premier travail, dont le titre est : Psychologie de l’image. Il s’agit de fonder une hypothèse selon laquelle la conscience n’est pas le produit ni le reflet de l’action du milieu, mais plutôt qu’en prenant les conditions que celui-ci  impose, finit par construire une image ou un ensemble d’images capables de mobiliser l’action vers le monde et ainsi le modifier. Le producteur de l’action se modifie avec elle et dans une continuelle rétro-alimentation une structure sujet-monde est mise en évidence et non deux termes séparés qui occasionnellement interagissent. Ainsi, lorsque nous parlons de “conscience“ nous le faisons simplement en accord avec le focus psychologique qu’impose le thème de l’image, mais nous comprenons également la conscience comme le moment de l’ouverture de l’intériorité de la vie humaine dans le monde. En accord avec ce qui vient d’être dit, ce terme doit être compris dans le contexte de l’existence concrète et non séparé de celle-ci comme il est de coutume de le faire dans les différents courants psychologiques. Dans le travail que nous commentons, la détermination des phénomènes de représentation en référence à la spatialité, est un élément important, précisément parce que grâce à lui, et c’est en somme ce qui le caractérise, le corps peut se déplacer et agir dans le monde. Si l’on se suffisait des réponses réflexologiques, nous aurions solutionné le problème en partie, mais qu’en est-il de la réponse différée face aux stimuli, la réponse retardée, qui a besoin d’une compréhension plus ample. Et si nous parlons d’une élaboration par laquelle le sujet parvient à la conclusion, d’opérer dans une direction et non dans une autre, le concept de réflexe se dilue tant qu’à la fin il n’explique plus rien. 

Pour l’étude de la conscience convertie en conduite, nous avons cherché des antécédents et nous avons trouvé divers spécialistes et penseurs parmi lesquels ressort Descartes, qui dans une épître envoyé à Christine de Suède, parle d’un point d’union entre la pensée et la mobilité du corps. Presque trois cent ans après, Brentano introduit dans la psychologie le concept de l’intentionnalité que les scolastiques en leur temps, avaient retenu en commentant  Aristote. Mais, c’est avec Husserl que l’étude de l’intentionnalité se fit exhaustive, particulièrement dans ses idées relatives à une phénoménologie pure et une philosophie phénoménologique. Cet auteur, en suivant la meilleure tradition de la réflexion stricte, mit en doute les données du monde externe ainsi que ceux du monde interne, ouvrit ainsi le chemin de l’indépendance du penser par rapport à la matérialité des phénomènes, penser qui jusqu’alors se trouvait asphyxié dans un étau, représenté d’un côté par l’absolu idéalisme hégélien et de l’autre côté par les sciences physico-naturelles, à cette époque dans un processus de développement rapide. Husserl n’en restera pas à une simple étude de donnée hylétique, matérielle, sinon qu’il produira une réduction eidétique à partir de laquelle, maintenant, il ne sera plus possible de retourner en arrière. Se référant à la spatialité de la représentation en général, il faudra la considérer comme une forme de laquelle les contenus ne peuvent être indépendants. Avec une amplitude distincte, il vérifiera que dans toute image visuelle, la couleur n’est pas indépendante de l’extension. Et ce point  est d’une importance capitale, parce qu’il installe la forme de l’extension  comme condition à toute représentation. C’est là que nous prenons cette affirmation comme base théorique pour la formulation de l’hypothèse de l’espace de représentation. 

Cependant, ce qui précède requière quelques explications auxiliaires très utiles. En premier lieu, nous devrons comprendre la sensation comme le registre qui est obtenu dans la détection d’un stimulus provenant du milieu externe ou interne et qui fait varier le tonus de travail du sens affecté. D’autre part, nous comprendrons la perception comme une structuration de sensations effectuée par la conscience, se référant à un sens ou à un ensemble de sens. Nous savons évidemment déjà, que dans la plus élémentaire sensation il existe un phénomène de structuration, mais nous concéderons à la psychologie classique une approximation à notre thème et nous ne discuterons pas excessivement les définitions antérieures. Enfin, nous dirons de l’image qu’il s’agit d’une re-présentation structurée et formalisée des sensations ou perceptions qui proviennent ou  sont parvenues du milieu externe ou interne et que précisément par la structuration qu’elles effectuent, ne peuvent pas être considérées comme de simples “copies“ passives des sensations, selon ce que la psychologie ingénue croit. 

Dans une discussion avec la psychologie atomiste, nous sommes parvenus à la conclusion que, tant les perceptions que les sensations et les images, sont des forme de conscience  et qu’il serait  plus correct de parler de “ conscience de la sensation, conscience de la perception et conscience de l’image“, sans qu’il soit nécessaire de se placer dans une attitude aperceptive. Ce que l’on veut dire, c’est que la conscience modifie sa façon d’être, que celle-ci n’est autre qu’une façon d’“être“, par exemple “ émue“, “impatiente“ etc. En accord avec l’idée d’intentionnalité il est clair qu’il n’y a pas de conscience sinon de quelque chose et que ce “quelque chose“ ne peut échapper à la spécialisation de l’acte de représenter. Ainsi tout acte de représenter comme acte de conscience se réfère à un objet représenté et ils ne peuvent  ni l’un ni l’autre  se séparer  car ils forment une structure, le fait de représenter n’importe quel objet inclus l’acte de conscience correspondant dans la spatialité de celui-ci. Et pour autant que l’on expérimente  des représentations de type externe sur la base des cinq sens classiques, comme ceux internes qui ont pour origine la cénesthésie et la kinesthésie, il y aura toujours une spatialisation. D’autre part, comme la spatialité de la sensation et de la perception sont référées à leurs situations dans des “lieux“ du corps où se logent les détecteurs sensoriels, les re-présentations qui leur correspondent suivent le même chemin. Représenter par exemple : un mal de dent qui aujourd’hui n’existe pas, c’est essayer de “le  re-créer“ dans un point précis de la cavité buccale et non dans un pied. Ceci est clair et est valable pour toutes représentations. Mais là surgit un des problèmes les plus intéressants. L’image peut se modifier de telle sorte que recréant l’objet original elle finit par le rendre méconnaissable. Et cette “déformation“ fut considérée par la Psychologie naïve comme les défauts fondamentaux de l’image. Pour celle-ci l’idée était claire : si l’image était une simple copie de la sensation qui servait à la mémoire pour se souvenir, c’est-à-dire que l’image était un instrument de ce qu’on appelait “la faculté de la mémoire“ toute déformation dès lors était presque un pêcher contre la “nature“, que les psychiatres de  l’époque devaient corriger avec des traitements énergiques lorsque des malheureux étaient dépassés par leurs altérations de la réalité. Mais blague à part, il ne pouvait en être autrement, il était évident que le naturalisme envahissait la Psychologie comme l’Art, la Politique et l’Economie. Mais c’est là que ce “défaut“ de l’image qui fait qu’elle se déforme, se transforme et enfin se traduit (comme dans les rêves) d’une source sensorielle à la localisation d’une autre source, montre non seulement la plasticité du phénomène mais aussi son extraordinaire activité.  On comprendra que développer chaque énoncé présenté là, sortirait des limites de la conférence, nous continuerons donc avec l’idée initiale de montrer les liens les plus importants de cette investigation. Entre autre, nous voyons ce lien qui montre l’image agissant dans différents niveaux de conscience et qui produit différentes réactions motrices selon l’intériorisation ou extériorisation dans laquelle celle-ci se trouve. Afin de confirmer ce qui vient d’être dit, on peut vérifier qu’une même image qui rend possible l’extension de la main en veille, si elle est internalisée pendant le sommeil, ne permet pas de mouvoir ce membre sauf dans les cas exceptionnels de sommeil altéré ou de somnambulisme, cas dans lesquels l’image tend à s’externaliser dans l’espace de représentations.  Même en veille, un choc émotionnel fort, fait que l’image de fuite ou de rejet s’internalise de telle sorte que le corps finalement reste paralysé. Inversement,  dans les états altérés de conscience, on peut vérifier comment la projection des images, c’est-à-dire les hallucinations, dynamisent l’activité corporelle se référant à des sources sensorielles qui sont déplacées et qui traduisent une réélaboration du monde interne. De ce fait, l’emplacement de l’image dans différentes positions et profondeurs de l’espace de représentation déclenche l’activité corporelle. Mais il est nécessaire de rappeler que nous parlons d’images qui ont pour base différents groupes de sens, qu’ils soient externes ou internes, de sorte que les images cénesthésiques si elles agissent en profondeur et dans des emplacements correspondant  provoqueront des réactions ou des somatisations dans l’intracorps  et les images correspondant à la kinesthésie seront celles qui finalement agissent sur le corps depuis “ l’intérieur“ pour que celui-ci  se mette en mouvement. Mais, quelle direction pendra le corps, si la kinesthésie trahit des phénomènes d’intériorité ? Le corps prendra la direction que lui traceront d’autres représentations qui auront pour base  sensorielles les sens externes. Inversement, en m’imaginant mon bras étendu vers l’avant, je vérifierais que celui-ci ne peut se mouvoir par ce seul fait, mais je tracerais la direction  (selon que je puisse vérifier l’expérimentation du changement de tonicité musculaire), mais celui-ci devra bouger quand l’image visuelle se traduira en image kinesthésique.

Avançant un peu plus, nous ferons une incursion dans les thèmes de la nature de l’espace de représentation et dans les concepts de coprésence, d’horizon et de paysage dans le système de représentation. Nous n’aurons rien à ajouter à ce qui a été dit dans les paragraphes 3 et 4 du chapitre 3 de Psychologie de l’image, sauf en ce qui concerne la conclusion finale de ce travail : 

“Nous n’avons pas parlé d’un espace de représentation en soi, ni d’un quasi espace mental. Nous avons dit que la représentation en tant que telle ne peut être indépendante de la spatialité sans affirmer pour autant que la représentation occupe un espace.  C’est la forme de représentation spatiale dont nous tenons compte. Cependant, lorsque nous mentionnons une représentation et nous parlons de “ l’espace de représentation“, c’est parce que nous considérons l’ensemble des perceptions et des images internes qui donnent le registre et le tonus corporel et de conscience dans lequel je me reconnais comme “moi“, dans lequel je me reconnais dans une “continuité“, malgré le cours des évènements et le changement que j’expérimente. De sorte que, cet “espace de représentation“ est ainsi, non pas qu’il soit un contenant vide qui doit être rempli par des phénomènes de conscience, sinon que sa nature est représentation et lorsque surviennent certaines images  la conscience ne peut les représenter que sous la forme étendue. Ainsi, nous aurions pu aussi souligner l’aspect matériel de la chose représentée, en nous référant à la substantialité sans pour autant parler de l’image dans le sens dont le fait la physique ou la chimie.  Nous, nous réfèrerions dans ce cas aux données hylétiques, aux données matérielles qui proviennent de la matérialité de la sensation et qui ne sont pas la matérialité elle-même. Et il est évident qu’il ne viendrait pas à l’esprit de quiconque, que la conscience a une couleur, où que c’est un continent coloré du fait que sont présentées chromatiquement, les représentations visuelles. Cependant subsiste une difficulté. Lorsque nous disons que l’espace de représentation montre différents niveaux  et différentes profondeurs : sommes-nous en train de parler d’un espace volumétrique tridimensionnel, ou est-ce la structure percepto-représentative de ma cénesthésie qui se présente volumétriquement?  Sans doute c’est la seconde, et grâce à elle, les représentations peuvent apparaître en haut ou en bas, à gauche ou à droite, en avant ou en arrière, vers l’extérieur ou vers l’intérieur, et que le “regard“ de l’observateur de la représentation se situe aussi par rapport à l’image dans un emplacement, dans une perspective déterminée. Nous pouvons considérer l’espace de représentation comme une “scène“ dans laquelle se donne la représentation, en excluant le “regard“. Et il est clair, que dans une scène, se développe une structure d’images qui ont ou ont eu de nombreuses sources perceptuelles et des perceptions d’images antérieures. “



 Canarie 2 – 1978 

4° Jour.

A mesure que l’on descend dans l’espace de représentation, cet espace s’obscurcit. A mesure que l’on monte dans cet espace il s’éclaircit. Comme vous le savez bien. Cette obscurité dans la descente et cette clarté dans la monté sont en rapport avec deux phénomènes : un l’éloignement des centres optiques et le système habituel d’idéation et l’autre le système habituel  de perception par lequel nous avons associé la lumière du soleil avec le ciel, etc… l’absence de lumière avec les profondeurs. 

Ceci ne signifie pas que les objets, placés dans les hauteurs ou les profondeurs ne soient pas clairs, car il y a des objets dans les hauteurs qui sont obscurs même lorsque l’espace  de représentation est plus illuminé, et il y a des objets qui sont clairs dans les profondeurs de l’espace de représentation. Mais il y a des points limites, aussi bien dans la montée que dans la descente, dans l’espace de représentation, et ainsi en arrivant aux limites, tant en bas qu’en haut, tout l’espace se trouve obscurci. Il se trouve obscurci parce que nous arrivons aux sensations limites du corps. Il est obscur parce qu’au-delà il n’y a pas de signal. De sorte qu’en descendant ou en montant, même lorsqu’en haut nous voyons de la clarté, si l’on monte bien au-delà, au-delà de la clarté, l’espace de représentation s’obscurcit aussi. Enfin l’espace de représentation, aussi bien en bas qu’en haut, dans ses limites, se trouve totalement obscur.

Dans les profondeurs ou dans les hauteurs peuvent apparaître des objets plus ou moins lumineux. Je peux représenter ces objets, mais cela ne modifie pas le ton général de lumière qui peut exister dans l’espace de représentation. Cependant  dans certaines conditions et toujours aux limites de l’espace de représentation, uniquement dans des conditions déterminées, un curieux phénomène de lumière se produit, il fait irruption en illuminant tout l’espace de représentation. Ainsi cette lumière qui illumine tout l’espace de représentation s’impose de telle façon que même si notre sujet monte ou descend, dans tous les cas l’espace de représentation demeure illuminé. Cette lumière ne dépend pas d’un objet spécialement illuminé, mais tout l’écran est maintenant très brillant. C’est comme si vous mettiez la T.V., complètement lumineuse. Il ne s’agit pas de voir un objet plus illuminé qu’un autre, mais il y a une brillance particulière qui n’est pas en fonction de ce qui se passe dans les figures, la brillance générale sur  tout l’écran est extrême. Dans certains processus transférentiels, après avoir enregistré ce phénomène, notre ami ressort en veille, et sa perception du monde continue à être modifiée par cette curieuse transformation qui s’est opérée dans son espace de représentation. Selon les descriptions, les objets lui semble plus brillants, plus nets, avec plus de profondeur, etc.…  C’est-à-dire qu’en produisant ce curieux phénomène d’illumination de l’espace de représentation, quelque chose aussi s’est produit non seulement dans le système de représentation mais aussi ce système de représentation à modifié les perceptions du monde, selon ce que nous venons de voir. IL est très accidentel que les deux phénomènes se produisent : l’obscurité de la limite, le dépassement de cette barrière, fréquemment décrite et l’accès à une sorte de lumière illuminant l’espace de représentation.

Par contre dans les processus autotransférentiels, l’intention finale de ce processus, est de transcender les limites de la représentation de cet espace qui finalement s’obscurcit. De même, empiriquement, sans grande connaissance technique, ou peut-être avec une connaissance mais sans l’afficher, dans de nombreuse religions et pratique mystiques, il s’agit de se mettre en  contact avec cette lumière ou avec ce phénomène transcendant le système de représentation, qui soudain fait irruption dans la conscience.

Avec différents procédés ascétiques, parfois rituels, parfois hallucinatoire, au moyen du jeûne, de la prière, de la répétition, par de nombreux moyens, beaucoup de rites dans tous les cas supérieurs et beaucoup de religions prétendent obtenir ce contact avec une sorte de source de lumière. Dans les processus transférentiels et autotransférentiels, que ce soit par accident dans le premier cas ou de façon dirigée dans le deuxième, on a quelque connaissance de ce phénomène, et on sait que ceci peut se produire quand  le sujet a reçu une forte commotion psychique, c’est-à-dire que son état est proche d’un état altéré de conscience. La littérature universelle est également remplie de considérations sur ces phénomènes. Lorsqu’après sa commotion spirituelle, ou interne, Moïse va sur la montagne et rencontre la lumière, un buisson ardent devant lui, et qu’il se prosterne devant ce buisson ardent et que sans le regarder il dit : «  Et toi qui es-tu ? », le buisson ardent, chose étrange, lui parle, c’est-à-dire communique avec lui et lui répond : «  je suis  celui qui est ». C’est une réponse intéressante. Lorsque Paul qui à l’apparition du christianisme s’adonnait à la persécution des chrétiens, c’était un hobby pour lui, (rires), lorsque Paul poursuivait les chrétiens mais certainement sous une forte commotion spirituelle et une puissante recherche, vit soudain une grande lumière qui le fit tomber de son cheval, qui le rendit quasi aveugle, et la lumière lui demande : « Saül pourquoi, me poursuis-tu ? » C’est ainsi que Paul s’appelait : Saül. Il aurait pu s’appeler Ramon, par exemple (rire), mais il s’appelait ainsi. « Saül, pourquoi me poursuis-tu ? »  De plus Saül resta aveugle, il fut aveuglé à cause de cette lumière. Et Saül se convertit au christianisme et devint le plus grand organisateur du christianisme, saint Paul.

Aujourd’hui, sans aller si loin, on aperçoit de nombreux objets dans les cieux. Les gens voient des lumières. Si notre ami est un monsieur qui conduit une voiture, et qu’en pleine nuit, il voit devant lui une lumière, une lumière qui se déplace, il arrête sa voiture. Cette lumière continue à se déplacer très vite et que ce n’est pas la lumière d’un autre véhicule, c’est une lumière qui se déplace dans toutes les directions, s’il n’y a pas de référence spatiale- des cabines téléphonique, des maisons etc…- à quelle distance se trouve cette lumière ? Est-elle derrière le pare-brise ? Ou devant ? Ou dans sa conscience ? Et cette représentation est en train de modifier sa perception. Puis, il y a beaucoup d’autres phénomènes qui n’ont rien à voir avec la lumière que nous évoquions dans le cas de Saül ou de Moïse, etc…

On observe bien d’autres cas : des cas de luminescence, etc… dans la chambre du silence etc… avec des drogues hallucinogènes, les gens observent aussi certaines choses mais sans rapport avec la lumière qui aveugle.  Dans la chambre du silence, le sujet qui flotte,  et son visage hors de l’eau et certaines parties de son corps aussi, à un moment donné le sujet voit une lune d’argent par exemple. Cette lune d’argent n’est rien d’autre que la traduction à l’image  visuelle de ses sensations tactiles de cette partie du visage  restée hors de l’eau,  la forme de cette lune croissante ou décroissante, n’est autre que la forme  du visage de notre ami. Cette lumière, à son tour devient plus indépendante et le sujet, comme il n’a plus de limites corporelles, ne sait pas si cette lumière est hors de lui ou bien, si elle est une projection d’un phénomène traduit de représentations  internes. Ainsi donc ces lumières que l’on voit, peuvent être dues aussi, à des anesthésies intracorporelles qui, en raison de forts systèmes de tensions dans la société contemporaine, inhibent des impulsions et se traduisent alors en images déterminées qui peuvent se projeter dans un état altéré de conscience.

Cela se complique lorsqu’il s’agit d’un petit disque qui va et vient, mais que soudain ce phénomène fait irruption avec une grande force, il fait irruption avec une grande Force illuminant  d’une grande lumière  le sujet qui observe. Et le sujet reste parfois aveugle. Il ne s’agit pas d’un petit disque. Toujours  et quand  nous accordons du crédit aux choses que les gens racontent. Il arrive aussi, dans le cas de ces puissantes lumières, que le sujet parle de connexion avec cette lumière et il semblerait alors,  qu’il parle avec cette lumière et qu’il y ait une sorte de contact télépathique dans lequel la Lumière  leur indique des choses, ou ils communiquent avec cette lumière. De même que Moïse en son temps se connectait avec la ronce ou Saül se connectait avec cette lumière qui le fit tomber de cheval. Nos contemporains qui voient des choses dans les cieux communiquent aussi parfois avec ces puissantes sources de lumière qui semblent  leur donner des messages et  en reçoivent et ainsi de suite. Déjà dans l’Iliade et dans d’autres textes, certains commentent qu’il leur parut mourir  et sont revenus, ils ont eu l’impression d’abandonner leur corps et de s’orienter vers une lumière toujours plus vive sans pouvoir bien le raconter, ce n’est pas le cas de l’Iliade, mais de nos contemporains, sans pouvoir bien relater si c’était eux qui avançaient vers la lumière ou la lumière vers eux. Le fait est qu’ils rencontrent cette lumière, et cette lumière, a la propriété de se communiquer avec eux d’une certaine façon, de parler avec eux ou de leur donner des indications. Que les lumières parlent est un peu étrange comme vous le savez. Dons ces lumières donnent des indications et le contact s’établit. Et bien sûr, pour pouvoir raconter cette histoire, que ce soit pour avoir reçu un choc électrique dans le cœur ou autre chose du même style et alors ils sentent qu’ils reviennent ou s’éloignent de cette fameuse lumière avec laquelle ils étaient sur le point d’établir un intéressant contact. Mais bien sûr, s’ils établissaient ce contact, nous n’en serions pas informés (rires). Il est donc bon dans tous les cas qu’ils reviennent. (Rires). 

Il existe de nombreuses explications à ces phénomènes, des explications du côté de l’anoxie, d’autres parlent de l’accumulation de dioxyde de carbone, il y a beaucoup d’explications sur ce phénomène de lumière. Mais pour nous, comme d’habitude, les explications qui sont aujourd’hui d’une sorte et demain d’une autre, ne nous  intéressent pas beaucoup ; nous nous intéressons plutôt  au système de registre, l’emplacement, le registre affectif que vit le sujet, et par-dessus tout autre chose, cette sorte de grand sens que cela semble donner au sujet et qui avec certitude change sa vie.  La vie de Moïse change, la vie de Paul change, la vie des sujets qui croient avoir eu une forte expérience avec cette lumière et combien d’autres cas. Ceux qui croient être revenus de la mort, etc. ce changement de sens de sa propre vie du fait de l’expérience du contact avec un phénomène extraordinaire qui soudain fait irruption chez le sujet et que le sujet ne parvient pas à comprendre s’il s’agit d’un phénomène de perception ou de représentation. Mais dans ce cas, pour toutes les situations, ce phénomène semble d’une grande importance, et du fait de sa présence,  il a l’aptitude  de changer subitement le sens de la vie humaine.

Demain nous poursuivrons sur ce thème.



5° Jour

Outre les états crépusculaires, nous distinguons aussi des états qui peuvent être occasionnels et des états que nous pourrions très bien appeler états supérieurs de conscience. Nous avons classé les états supérieurs de conscience depuis longtemps comme états d’extase, de transport extatique, et de reconnaissance. Celui qui s’introduit  assez souvent dans l’expérience, le fait d’abord par les états les plus primaires, c’est-à-dire les états d’extase. Ces états ont habituellement des concomitances motrices, une certaine agitation, certains mouvements du corps. Les états de transport extatique ont plutôt des concomitances émotives, et souvent une joie intense envahit le sujet, un état ineffable l’envahit. Nous pourrions dire que les états supérieurs de reconnaissance sont plutôt intellectuels, dans le sens où le sujet croit un instant comprendre le “tout“. En un instant le sujet croit qu’il n’y a pas de différence entre ce qui est “lui “ et ce qu’est le “monde“,  comme si le moi avait disparu. Notre ami maintenant ne se préoccupe pas de son n° d’identité, de son poids, de sa taille, de tout ce qui lui fait sentir qu’il est lui : “ moi maintenant j’ai un état intéressant“. Mais ce moi semble plutôt avoir complètement disparu, et lui est simplement présent, comme dans certaines représentations de certaines religions, une sorte de grand œil, et non un monsieur qui regarde derrière les trous de serrures. Ces états  supérieurs de conscience peuvent avoir leurs concomitances motrices, émotives et intellectuelles.  

Il est clair que sans arriver à des choses aussi extraordinaires : qui peut dire qu’il n’a pas  une fois dans sa vie, sans rien faire de spécial, senti subitement une joie sans raison, une joie subite croissante étrange, mais une joie tout de même ? Qui peut dire qu’il ne lui est pas arrivé, comme ça, de se rendre compte que les choses sont telles qu’elles sont,  mais de s’en rendre compte en profondeur et avec une grande signification ? Imaginez cela-même, et plus encore. (Rires). 

Le travail avec l’expérience peut très bien se faire et se poursuivre dans le calme, être développée peu à peu, sans précipitation, sans inquiétude, parce qu’après tout nous ne cherchons pas ces expériences comme un but, mais comme des références capables d’orienter la conscience dans une direction croissante. Il ne s’agit pas de se lancer dans l’expérience pour une sorte d’hédonisme spirituel, pour avoir des expériences, disons pour manger plus de fraises. (Rires). Si vous voulez additionner les expériences vous trouvez n’importe quoi. Il ne semble pas qu’il s’agisse de ça… je vous le dis parce que notre époque est très portée sur la consommation, donc beaucoup d’expériences. (Rires). Il ne s’agit pas de ça, accumuler des expériences, -“ homme de beaucoup d’expérience“-  mais d’obtenir quelques références capables d’orienter dans un sens intéressant. On peut travailler avec ces expériences lentement, sans grandes difficultés, comprenant que ce que l’on cherche au fond de tout c’est un sens plus qu’une expérience. 

Et qu’est-ce que l’expérience ? C’est une sorte d’intermédiaire avec le sens. 


A propos de l’Entrée, mail de Silo à Danny (2006 ?) 

Hi Danny.

 Sans doute que les matériaux (notes) sur l’Ascèse, considèrent des variantes distinctes des différentes Disciplines. Ainsi, en considérant “l’Entrée “des différentes Disciplines et aussi après “l’Entrée“ à l’Ascèse nous avons les exemples que tu as souligné, comme “l’Hôtel“ qui est propre à la Discipline Energétique et qui permet de placer dans un espace interne parfois décoré comme un lieu fermé qui contient quelques éléments traditionnel comme le “Yoni-lingam“. Dans le cas de la D Morphologique, on a l’habitude  d’entrer dans un espace ample et vide où se détache un “Portail“ (quelque chose comme la représentation des portails japonais) qui ne nous donne pas l’entrée à un espace physique différent  mais qui produit la sensation d’un changement spatial pour celui qui passe dessous, entrant ainsi dans un espace mental différent. Dans le cas de la D Mentale on a l’habitude “d’entrer“ par la répétition d’une phrase connue comme “ l’oraison gnostique “ ou par la vision du “ dorje“  qui représente les multiples sentiers de la Méditation. Dans la D Matière “ l’Entrée“ se réalise en pénétrant dans “l’atelier“ ou le “laboratoire“, ou sa représentation, afin de s’introduire dans une sorte de “cloche“ mentale qui sépare le monde quotidien du monde de la routine (pendant l’exercice de la Discipline) ou bien du monde quotidien du monde de l’Ascèse.

En accord avec ce qui vient d’être dit dans les notes apparaissent des désignations et opérations légèrement différentes (conforme à  la Discipline considérée), mais dans “l’Entrée“ est toujours évoqué cette “cloche“, cette “enceinte“ qui sépare l’espace mental quotidien de l’espace mental  dans lequel on prétend opérer de façon soutenue et progressive.

Surtout au niveau de l'Ascèse, “l’Entrée“, a un caractère un tant soit peu  hallucinatoire qui permet de “ bouger“ la solidité du “moi“ et de ses contenus dans une direction que l’opérateur veut donner à son Dessein comme moteur de son Ascèse. C’est un peu difficile de donner à la coprésence du Dessein le commandement d’un processus, si l’on ne peut pas entrer, car cela reste dans les mains du “moi“.  Bien entendu, “l’entrée“ rapproche de cette direction qui a dû être travaillée tout au long de la Discipline et qui parvient à fonctionner quasi comme un réflexe évocateur de l’état mental duquel on doit partir pour la cession de travail. 

Lorsque nous parlons de “centre“ nous nous référons à ce que nous avons désigné, dans d’autre occasions, comme le “centre de gravité“ et qui est une position mentale dans la vie quotidienne qui a à voir avec le souvenir de soi-même et du travail dans lequel nous sommes immergés. L’Ataraxie est une bonne position dans le Centre de soi-même, dit autrement : c’est une forme adéquate “d’être centré“ et de se souvenir de soi-même.  

Ainsi les notes sont rédigées en pensant aux apports des différentes Disciplines et avec  les différences dues à leur langage propre mais dont on finit par comprendre les signifiants de chaque cas, parfois en consultant les Maîtres des autres Disciplines.  



Hi Danny.

La phrase se réfère à la nécessité “d’entrer“ de façon adéquate, car c’est ainsi le moyen pour changer de lieu et déstabiliser le “moi“. C’est-à-dire, si l’on veut que le Dessein prenne en charge la direction du processus interne, un moment de “transe“ est nécessaire, un moment de suspension des activités quotidiennes du “moi“ et ceci est possible grâce à l’Entrée, qui permet de changer la représentation de l’espace interne comme une totalité, comme une “cloche“ à l’intérieur de laquelle les contenus s’internalisent cénesthésiquement (en même temps qu’ils se séparent de l’espace de représentation quotidien) et prennent la direction qui a été préparée pendant un long travail et qui maintenant à l’aptitude de se manifestée (automatiquement), depuis la coprésence et non depuis la présence de contenus dirigés par l’attention comme cela se passe en veille. 

C’est la grande magie de toute transe (même la plus primitive et ignorante transe), qui permet à l’opérateur de rester à la merci de forces, d’esprits, ou de dieux qui ne sont autre chose que le Dessein plus ou moins coprésent (voulu ou craint dans d’autres cas) et qui par sa puissance parvient à déplacer le “moi“ dans ses fonctions quotidiennes et laisse le psychisme prêt (préparé) pour que les “ esprits“ ou les “dieux“ se manifestent et opèrent leurs “miracles“. Il existe de nombreux exemples dans la littérature mondiale, qui font allusion à ces phénomènes “d’entrée“ dans la transe et qui devraient faire réfléchir sur “l’entrée“, et sur un processus dirigé par un Dessein profond. Dans le livre VI de l’Enéide,  Virgile écrit à propos du rapt de la Sybille de Cumes  et sur “l’entrée“ aux voix : « il arrive déjà, il arrive déjà » (Apollon), et alors elle commence à se transformer et à prophétiser en accord avec les demandes de ceux qui consultent son mystère. Cette reconnaissance de la part de la Sybille, que le “dieu arrive déjà“ y compris la résistance qu’elle met à la possession que le dieux fait d’elle, rappelle “l’aura“ comme phénomène près- épileptique qui permet au patient de savoir par anticipation  et en pleine veille que l’attaque du grand mal “ arrive déjà, arrive déjà“. A la différence de la transe, Il est clair que dans l’épilepsie, le Dessein ne joue pas un rôle décisif, mais en ce qui concerne les phénomènes de conscience qui s’enchaînent, l’altération psychique et physiologique est de la même famille, une chose qui dans l’épilepsie correspond à une synchronisation neuronale de certaines aires cérébrales, phénomène capable de multiplier le micro voltage qui se décharge avec une plus grande intensité sur le système musculaire soumis à des contractions et contorsions successives comme s’il recevait des “ étincelles“ électriques. Bien sur la transe, n’est pas un phénomène épileptique, elle a différents degrés et est dirigée par un dessein important, elle est constituée simplement par une “ entrée“ d’un processus plus ample comme c’est le cas de l’Ascèse. 

Je t’envoie un grand abrazo : Negro



Extrait du mail du 12 Juillet 2006 

Dans “l’entrée“ quel que soit le lien avec la Discipline dans laquelle on travaille où dans la mystique en général, on insiste spécialement sur les techniques de l’extase, négligeant l’affectivité, qui sans aucun doute, donne une impulsion vers l’intérieur de soi-même (comme registre cénesthésique profond). De même dans l’Ascèse, si on situe le registre physique vers le centre de la tête et en arrière (pour entrer dans le silence interne qui amène vers des couches  chaque fois plus profondes de “l’espace de représentation“), le passage vers cet “espace“ est impulsé par une forte affectivité qui s’appuie sur la coprésence du Dessein. Lorsqu’il s’agit de mettre en marche ce passage vers l’espace interne, vers le Profond, on ne peut pas opérer avec des représentations ou en faisant attention à des techniques mais en “ se laissant aller dans les mains du Dessein“ dans un silence progressif.

Negro. 
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